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INTRODUCTION

Situie au centre de la peninsule du Niagara a proximitfi des chutes du

mime nom, la ville de Welland abrite, au sein de sa population 1 majoritfi

anglophone, une petite communauti de langue frangaise dont its origines sont

assez rficentes puisqu'elles ne remontent vfiritablement qu'I la periode de la

premi1re guerre mondiale. I1 y avait dfijI des francophones sur place avant

cette époque, mais en nombres si petits que l'on aurait peine I parler de

communaute. Les Canadiens-frangais (pour la plupart originaires du Quebec)

qui sont venus s'installer a Welland se sont efforcfis dls leur arrivfie de

sauvegarder leur heritage linguistique et culturel, notamment en fondant une

paroisse et en luttant pour l'fitablissement d'abord de classes puis d'ficoles

de langue frangaise pour 1eurs enfants. En depit de ces efforts et des fruits

qu'ils ant portes, la communautfi frangaise de Welland montre I l'heure actuelle

une nette tendance a l'assimilation A la majorite anglophone.

Plusieurs etudes a caractire sociologique ou psychologique ont tents de

mieux saisir l'assimilation linguistique de la communautfi francophone de

Welland, A commencer par celles de h.lgeon et collaborateura (Mougeon et HE-

brand 1975) Mougeon 1977a, b; Mougeon et Canale 1978; Mougeon, Savard et

Carroll 1978). Cette question a igalement suscitfi l'intfirit d'une fitudiante

de mattrise et de doctorat (Schneiderman 1975). Si on peut dire que le phfi-

nomine de l'assimilation linguistique a fitfi relativement bien fitudii, it en

va autrement du frangais parlfi A Welland, dont la description reste encore

A l'fitat embryonnaire. Seuls quelques travaux partiels (Cichocki et Lepetit

1981, 1983; Mougeon et Hfibrard 1975; Mougeon, Beniak et Belanger 1982) ont

portfi sur cette varifite de frangais, dont l'fitude est a notre avis lOin d'itre

dfinufie d'intfirit. En effet, la description du frangais parlfi A Welland soulive

toute la problfimatique du contact des langues et de l'influence qu'une langue

peut exercer sur une autre. Mais elle soulive figalement la problfimatique de

la restriction de l'usage d'une langue minoritaire (suite a la bilinguisation

plus ou moins avancie de ses locuteurs) et de la reduction correspondante de

sa forme ou structure. La description du frangais parle a Welland serait donc

susceptible de fournir de nouvelles donnfies empiriques et de faire avancer

la rfiflexion thCorique dans ces deux domaines. Par ailleurs, dficrire le fran-

gais parlfi A Welland c'est en quelque sorte dficrire "Vontarianisation" du
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frangais quebficois dont it est principalement issu (et d'ailleurs dont sont

principalement issues toutes les varifitis de frangais parlies A l'ouest du

Quebec). On en saurait donc plus long sur le sort que connait le frangais

quebecois une fois transplants en milieu canadien-anglais. Enfin, s'il existe

déjà un certain Hombre d'itudes descriptives du frangais ontarien (la plupart

rfialisies par Mougeon et ses collaborateurs), rares sont celles qui ont ere

realisies dans l'optique du changement linguistique intergfinerationnel. A vrai

dire, Thomas (1982a) n'en a relevfi qu'une seule dans le cadre de sa recensicn

des travaux affirents a cette questioa. Une description de l'fivolution du

frangais parli a Welland serait donc tout a fait propice dans la mesure ou

elle viendrait combler en partie cette lacune.

Grace a un recent octroi du Conseil de recherches en sciences humaines

du Canada, les auteurs vont justement pouvoir aborder de maniire ditaillfie

et systimatique l'itude de ltivolution du frangais parlfi A Welland depuis ses

debuts jusqu'A 1974, date a laquelle fut recueilli un corpus de langue parlfie

stratifie entre autres (mais surtout) en fonction de Page des locuteurs.

Le prisent ouvrage est, comme son titre l'indique, une description de notre

projet de recherche. En guise dtarriere-plan thfiorique, nous commencerons

par fournir au lecteur un apercu des travaux qui, dans le domaine du bilin-

guisme et du contact des langues, ont eu une influence sur le cheminement de

notre propre recherche en milieu francophone. Cet arriire-plan thfiorique

sera axe en tres grande partie sur les communautfis bilingues en voie d'assi-

milation a un groupe linguistique majoritaire fitant donne que c'est la situa-

tion qui prfivaut A Welland chez les Canadiens-frangais. Ce premier chapitre

nous fournira egalement l'occasion de faire un rapide survol de quelques-unes

de nos etudes les plus significatives sur le frangais ontarien. Le but de

cette revue selective de la litterature sera d'essayer de faire la part de ce

qui est connu, de ce qui e t controverse et de ce que l'on pourrait explorer

en coati ere de contact linguistique et de ses effets sur les langues qui y sont

soumises. En tent que telle, elle nous eiders A orienter nos recherches a venir

sur le frangais parli a Welland et, nous l'esperons, pourra 4tre utile a d'autres

chercheurs intfiresses par la question de l'fivolution des langues minoritaires.

Dans le chapitre suivant, en guise d'arriare-plan sociohistorique, nous

prisenterons au lecteur qui la connait sans doute mal une petite hiatoire de is

communautfi francaise de Welland qui precisera les circonstances entourant son

11



3

itablissement et ses luttes pour preserver sa langue et sa culture. Egalement

dans le deuxiame chapitre, nous verrons quelques-uns des visages que peut

prendre l'assimilation linguistique des francophones de Welland. Ce profil

sociolinguistique aura par surcroit le merite de degager les principales

caracteristiques de la population francophone de Welland dont on se dolt de

tenir compte dans son echantillonnage si l'on veut cerner les diffdrentes

varietis de frangais qui Loexistent dans cette communaute. Dans les deux der

niers chrpitres nous decrirons le corpus sociolinguistique dont nous disposons

(chapitre III) et indiquerons les recherches que nous comptors entreprendre

sur le frangais parli a Welland (chapitre IV). Viendra ensuite une conclusion

generale dans laquelle seront resumies les grandes lignes du rapport.
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CRAPITRE I

REVUE SELECTIVE DE LA LITTERATURE SUR LE CONTACT DES LANGUES

Ce chapitre ne pouvait avoir la pretention de couvrir l'ensemble des

ecrits qui ont pu ,t.tre consacris au contact des langues, taut s'en faut.

Il nous a donc =u itre selectifs. Tout d'abord, nous avons decide de

nous restre.Ludre aux icrits qui nous itaient familiers pour en avoir pris

connaissance et nous en itre inspires aux cours de nos travaux sur le contact

du francais avec l'anglais en Ontario. Ensuite, comme nous l'avons signali

plus haut, notre revue de la litterature va porter essentiellement sur le

contact linguistique entre langues minoritaires et langues majoritaires et

sur l'influence de ce contact sur l'evolution des langues minoritaires.

que cette revue abordera les deux types de changement linguistique qui

semblent se manifester dans une langue minoritaire, a savoir le changement

du a l'influence linguistique de la langue majoritaire (elle-mime due A la

bilinguisation plus ou moms avancie des locuteurs de la langue minoritaire)

et d'autre part le changement dG a des processus internes de simplification

de la langue minoritaire (eux-mimes soit catalyses, soit acceleris par la

restriction de l'usage de la 1...ague minoritaire qu'entraine la montee du

bilinguisme). Finalement, en ce qui concerne le premier type, nous nous

concentrerons principalement sur l'emprunt lexical de preference aux autres

manifestations de l'influence interlinguistique (e.g. l'emprunt simantique,

le calque, l'interfirence phonitique, etc.). S'il est vrai que l'emprunt

lexical a fait l'objet de maintes etudes (cf. Deroy 1980 pour une synthase),

rares sont celles qui ont ete faites dans une optique sociolinguistique

(cf. Poplack et Sankoff 1984). C'est pourquoi dans notre projet de recherches

sociolinguistiques sur le francais parle a Welland nous nous pencherons dans

un premier Lamps sur ce domaine de recherche prioritaire.

Qui dit contact des langues, dit bilinguisme, et c'est precisement cette

dimension qui confare un caractare distinctif aux recherches qui ont ete con-

sacries aux langues en contact. Le bilinguisme societal est le plus souvent

I sens unique. Xl se caracterise generalement par le fait qu'un groupe lin-

guistique minoritaire (sur le plan demographique et/ou socioect.nomique) en

vient a apprendre la langue du groupe majoritaire avec lequel it est en contact

13
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tout en essayant tant bien que mal de maintenir sa langue maternelle.
1

Dans

de telles situations it est possible, gross° modo, de distinguer au moins

trois degris de bilinguisme au niveau individuel: (1) le bilinguisme carac-

tfirisfi par une dominance de la langue minoritaire sur la langue majoritaire;

(2) le bilinguisme caractfirisfi par une dominance de la langue majoritaire sur

la langue minoritaire; et (3) le bilinguisme plus ou moins fiquilibrfi. Le

nombre des distinctions peut itre porti a quatre si a l'une des extrimitfis

de ce qu'on pourrait appeler le "co,itinuum du bilinguisme" on tient compte

de la possibilite que certains individus restent unilingues dans la langue

minoritaire.
2

Un fil conducteur que retrouvera dans chacun des ficrits

que nous allons resumer est l'attention (toute particuliare) quills accordent

a l'influence d- degre de bilinguisme sur la variation ou le changement lin-

guistique en langue minoritaire. Nous insisterons par consequent sur ce

dfinominateur commun partout ou it fera surface dans notre revue de la litti-

rature. Nous avons adoptfi une prfisentation chronologico-thfimatique dont le

point de depart est l'ouvrage disormais classique que Weinreich a consacri

au problame du contact des langues au debut des annies cinquante (1953 pour

itre plus prficis), veritable fitat de la question A 1ifipoque.
3

1.1 Le problame du contact des langues salon Weinreich

Pour Weinreich, c'est le bilingue qui est le lieu de contact des langues.

Cet auteur itend du reste le concept de bilinguisme a la possession de deux

varietfis d'une mime langue et formule lihypothase que plus la difference entre

les deux systames linguistiques en contact est grande, plus it y aura d'uinter-

firence" potentielle d'un systame a liautre. Au sujet de ce terme, Weinreich

(1968:1) ficrit:

"Those instances of deviation from the norms of either language
which occur in the speech of bilinguals as a result of their
familiarity with more than one language, i.e. as a result of
language contact, will be referred to as INTERFERENCE phenomena.
It is these phenomena of speech, and their impact on the norms
of either language exposed to contact, that invite the interest
of the linguist."

Cette citation appelle plusieurs commentaires. Premiarement, it faut

signaler que le terme "interference" eat pour Weinreich une etiquette gfinfirale,

synonyme d'influence interlinguistique sous quelque forme que celle-ci puisse
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6

se manifester (e.g. emprunt lexical, extension simantique, calque, etc.).

Deuxiimement, it faut figalement preciser que Weinreich fitablit une distinc-

tion entre l'interfirence qui a lieu au niveau de la parole des bilingues

(ou de leur performance dirions-nous de nos jours) et l'interference gut se

manifeste dans la langue des bilingues (ou dans leur compStence dirions-nous

aujourd'hui). Si Weinreich n'est pas le premier a avoir fait cette distinc-

tion thgorique, c'est nianmoins a lui que revient le mfirite d'avoir insiste

sur son importance. Dans la parole, l'interfirence correspond a l'activation

d'un processus psycholinguistique de transfsrt entratnfi par la connaissance

d'une autre langue. Nombreux sont les cas d'interfirence dans la parole des

bilingues qui sont gphimires, c'est-à-dire qui ne se reproduiseat jamais.

D'autres, par contre, auront l'occasion d'gtre rfipfitfis par les bilingues et

mgme dlgtre repris par les locuteurs moans bilingues voire unilingues, et

ainsi finiront par s'fitablir dans la langue. L'interfgrence cease alone

dlgtre un processus actif et du mime coup est libfirfie de on lien original de

dependance envers le bilinguisme. Dans cette deuxiime phase l'interffirence

ne revgt plus qu'une signification historique dans la mesure o0 elle fut

l'origine de l'innovation. Cette discussion jette un ficlairage sur les

notions de "norme" et de "deviation par rapport a la norme" qui figurent

dans la citation ci-dessus. Limitfie A la parole, l'interffirence est une

infraction idiosyncrasique a la norme; devenue habitude, elle s'impose comme

nouvelle norme. En guise d'exemple, Weinreich cite le cas d'un bilingue

parlant le romanche et l'allemand helvfitique qui, s'il utilisait le mot

allemand helvitique /Ise:ri/ cisailles' dans un inoncfi par ailleurs romanahe,

commettrait un acte d'interfgrence dans la parole puisqu'i3 ferait un emprunt

momentang tout a fait idiosyncrasique. Par contre, si ce mime bilingue uti-

lisait le mot PtsItIm/ 'journal' (de l'allemand helvitique /'tsiting /), it

ne ferait que se prgvaloir d'un emprunt intigrg depuis déjà longtemps dans la

varifiti locale de romanche et qui a ce titre est mime employfi par les locu-

teurs unilingues du romanche. On entrevoit qu'une part de la problfimatique

de la distinction entre l'interfirence active (cise dans la parole) et l'in-

terfgrence historique (disormais cise dans la langue) repose sur la frequence

d'utilisation de l'innovation, question habilement reprise par Mackey (1970)

sous la forme d'une opposition entre interference et integration.
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Danseon ouvraze Weinreich s'est efforci de montrer que l'interference

tire son origine dez contrastes structuraux qui existent entre les langues en

contact. Ceci dit, si l'interference se manifeate 11 ou it y a contraste

structural, l'existence d'un tel contraste n'entraine pas forcement l'inter-

firence. En effet, comme l'explique Weinreich, l'interference depend par

ailleurs d'une serie de facteurs proprement extralinguistiques, dont le degre

de bilinguisme des locuteurs. Weinreichrapporte l'hypothase de Fries et Pike

(1949) selon laquelle les bilingues seraient porta:3 a prononcer les emprunts

en respectant la phonologie de la langue priteuse, alors que les unilingues

auraient plutot tendance a leur faire subir des transformations afin que leur

prononciation soit en accord aiec la phonologie de la langue emprunteuse.

Weinreich signale par la suit: que trouvant la dichotomie entre bilingues

d'une part et unilingues d'aui:re part un peu trop simpliste, Haugen (1950)

a separe les locuteurs bilingues en deux categories selon l'ige auquel ils opt

appris la deuxiame langue. Selon Haugen, les locuteurs dont le bilinguisme

remonte a l'enfance prononcent les emprunts conformement a la phonologie de la

langue donneuse, tandis que les locuteurs devenus bilingues A l'ige adulte

seulement se comportent comme les unilingues face a la prononciation des em-

prunts. Ainsi, "Norweg4an adult immigrants to the United States, in speaking

Norwegian, render lake as /:.ek/, while their bilingual children pronounce it

more properly as /lejk/." (Weinreich 1968:27) Toutefois Poplack et Sankoff

(1984) mettent en avant des donnees empiriques qui vont I l'encontre de la

thiorie de Haugen (nous aurons l'occasion d'y revenir).

Une autre question qui avait dejA prioccupi plusieurs linguistes avant

Weinreich est celle de la transferabiliti des mots (ou plutSt des morphemes)

d'une langue a une autre. Weinreich signale la theorie de Whitney (1881),

selon qui la transferibilite d'un morpheme itait inversement proportionnelle

A son degre d'integration structurale et syntagmatique. Classes par ordre

dicroissant d'integration, it y aurait d'abord les morphemes lies (les desi-

nences), puis les mots grammaticaux (prepositions, articles, auxiliaires)

les mots pleins (substantifs, verbes, adjectifs) et enfin les adverbes inde-

pendents et les interjections. Weinreich prend soin de souligner la nature

encore tres speculative de la theorie, insistant sur la necessite de recourir

l'observation empirique du parler des bilingues afin de la mettre a l'epreuve.
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Jusqu'alors Haugen (1950) Stait a peu pris le seul a avoir tents de tester

la thiorie. Ayant dresse une liste des emprunts a l'anglais aeiricain dans

le parler des immigrants norvigiens aux Etats-Unis, it nota une forte pre-

dominance des substantifs sur les autres categories de morphemes, y compris

les interjections. Solon Weinreich, ce resultat allait a l'encontre de la

theorie de Whitney puisque de par leur independence structurale et syntagma-

tique les interjections auraient a peidominer. Cependant Weinreich s'emr

presse de preciser que la methodologie adoptie par Haugen laissait quelque

peu a desirer dans la mesure oil elle ne tenait pas compte de la friquence

d'occurrence des differents morphimes empruntes ni de l'envergure dc la

partie du discours a laquelle ils appartenaient. Au dire de Weinreich, c'est

tout simplement parce que dans une langue it y a beaucoup moans d'interjections

que de substantifs, que les premiires occupent peu de place dans une liste

d'emprunts. Il se pourrait fort bien, toutefois, que proportionnellement plus

d'interjections (par exemple une sur trois) que de substantifs (par exemple

seulement un sur 30) soient emprunts et que d'autre part its interjections

empruntges reviennent plus frequemment dans le parler des bilingues (par exemple,

bien qu'elles ne representent que 1 ou 2% des morphemes dans une liste d'em-

prunts, leur friquence d'occurrence dans la parole pourrait itre de loin supe-

rieure, par exemple de 30 occurrences tous les 100 emprunts). Quoiqu'il en

soit, Weinreich reconnet que les substantifs figurent de facon prfipondfirante

dans des listes d'emprunts et it met cela en relation avec le fait que les

circonstances linguistiques et culturelles du contact sont bien souvent telles

que les concepts pour lesquels de nouvelles designations sont n6cessaires sont

indiquis par des substantifs. Ceci nous amine a la question des causes de

l'emprunt lexical.

Dans sa revue de la littgrature Weinreich en a identifiees sept (d'impor-

tance inegale). Trois d'entre elles nous semblent s'appliquer a l'emprunt

lexical tel qu'il se manifeste dans la langue maternelle des membres d'une

communautS linguistique minoritaire qui se voient contraints d'acqugrir la

langue du groupe majoritaire. La cause principale de l'emprunt lexical dans

une telle situation reside dans le besoin de dgnoter en langue minoritaire

les nouvelles realites culturelles ou autres vaticulees par le groupe majori-

taire et qui en tant que telles ont une expression dans la langUe majoritaire.
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La loi du moindre effort ferait en quelque sorte que les locuteurs de la

langue minoritaire empruntant les mots qui disignent ces rfialitis plutot que

de chercher a crier de nouveaux termes a l'aide des ressources lexico-morpho-

logiques de leur propre langue. L'usure des mots expressifs, qui entratne

un besoin constant de rfiapprovisionnement, est une autre cause (celle-ci plus

linguistique) de l'emprunt lexical. L'existence de synonymes expressifs dans

la langue majoritaire serait donc une source a laquelle les locuteurs de la

langue minoritaire peuvent s'abreuver pour pallier a l'affaiblissement des

mots affectifs dans cette langue. Une autre cause de l'emprunt lexical rap-

portie par Weinreich appartient plutat au domaine de la psychologie indivi-

duelle ou sociale. Dans la mesure ou la langue du groupe majoritaire est

plus prestigieuse que leur langue maternelle, les bilingues peuvent aller

jusqu'i emprunter "inutilement" des mots de la langue majoritaire ayant des

equivalents parfaitement viables dans leur langue maternelle, et ce afin de

symboliser leur connaissance de la langue plus prestigieuse. En outre de

tels emprunts auraient peut-itre pour effet de confirer une certaine distinc-

tion A leur discours en langue minoritaire. Au terme de son enumeration des

causes possibles de l'emprunt lexical, Weinreich rappelle que le bilingue

a le choix dans bien des cas de recourir a l'extension semantique d'un mot

de sa langue maternelle sur le modile d'un mot percu comme son equivalent

dans la langue majoritaire, ou encore au calque, plutSt qu'i l'emprunt lexical

en tant que tel. L'existence de ce choix apparatt clairemant a la comparaison

du comportement de difffirentes langues face a l'emprunt. Ainsi Weinreich

apprend que le portuguais peril aux Etats-Unis a itendu le sens du mot papel

'papier' pour recouvrir celui du mot amfiricain paper 'journal' tandis que le

yiddish a carriment emprunte paper. Plus pris de nous, it est bien connu que

l'on dit fin de semaine au Canada frangais mais week-end en France, entrevue

ici mais interview 11-bas, etc. Ceci dit, it reste encore a determiner dans

cheque cas l'ensemble des facteurs linguistiques et extralinguistiques qui

dfiterminent la voie suivie (emprunt vs. extension sfimantique ou calque),

tout en admettant qu'il n'est pas impossible que les deux options puissent

coexister (par exemple hot dog et chien chaud au Canada francais).
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Etant donne que les mots d'emprunt nossedent certaines caractfiristiques

phonetiques, morphologiques et syntaxiques qui different de celles de la langue

emprunteuse, it est a prfivoir qu'au cours de leur diffusion dans la langue

emprunteuse ils subissent certaines adaptations les rendant plus conformes

au phonfitisme et I la morphosyntaxede la nouvelle langue qui les accueille.

Nous avons vu plus haut qu'il fitait gfinfiralement admis que l'adaptation pho-

nologique des emprunts depend du degrfi de bilinguisme du locuteur. Weinreich

lui-mgme semblait souscrire a cette these. I1 prend en example le cas d'un

locuteur yiddish qui se trouverait A utiliser le toponyme anglais Washington

dans une phrase en yiddish. De deux choses l'une : le locuteur peut essayer

de le prononcer Pvalington/, conformfiment a la phonologie du yiddish, ou it

peut essayer de le rialiser comme Pwolinten/, conformfiment I la phonologic

de l'anglais amfiricain. I1 rappor41.1 ce sujet qu'il a observe des locuteurs

yiddish qui en Europe disaient Pvalington/ mais qui apris avoir immigrfi aux

Etats-Unis et appris l'anglais 1A-bas, se sont mis A prononcer Pwviinta n/

enema en parlant yiddish. I1 importe de signaler que l'on peut figalement

observer des realisations qui se situent, comme le precise Weinreich, quelque

part entre l'intfigration phonologique complete et la fidfilite totale I la

prononciation originelle (celle de la langue donneuse). Weinreich signale

par ailleurs ceci d'intfiressant que la prononciation des mots fitrangers

peut varier selon qu'ils ont etc empruntfis sous leur forme ecrite ou orale.

Le dictionnaire Le Petit Robert (1973: XXV) ficrit a ce sujet:

"Les mots strangers ont parfois deux prononciations difffirentes,

l'une oil la graphic du mot est interpretle selon les habitudes
frangaises, et l'autre oil la prononciation est simplement
adaptie au systime phonfitique francais en restant le plus pris

du modile stranger. Dans ces cas-11, nous avons mis les deux
transcriptions (ex. : gas-oil (gazoli; gazwal])."

Au chapitre de l'intfigration grammaticale des emprunts, Weinreich estime

tout particulierement intEressants les cas ou intervient le problime de l'as-

similation des mots strangers A l'une ou l'autre de plusieurs classes gramma-

ticales. Il fait reference d'une part I l'assignation d'une conjugaison

aux emprunts verbaux et A l'attribution d'un genre aux substantifs strangers.

rapporte qu'A quelques rares exceptions pre's, les verbes empruntes a l'an-

glais amfiricain par les immigrants portugais aux Etats-Unis sont toujours
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assimiles I la premiere conjugaison (tout comme c'est le cas d'ailleurc des

emprunts verbaux I l'anglais en francais canadien). L'assignation d'un genre

grammatical aux emprunts substantivaux ne s'explique pas aussi facilement.

Plusieurs facteurs semblent jouer. Si le mot Stranger designe un itre anime,

it prend le genre qui correspond 1 son sexe naturel. Ainsi les itres femelles

deviennent feminins et les itres miles masculins. C'est lorsque les substan-

tifs Strangers renvoient a des itresinanimis que l'assignation d'un genre

grammatical se complique. L'analogie suffixale peut jouer comme dans le cas

du mot craca en portugais americain (de l'anglais cracker 'biscuit sec'), dont

l'a final est associi au genre fiminin. Dans d'autres cas, it semblerait que

l'equivalent indigene ligue son genre au substantif stranger qui le remplace.

Ainsi on a dit que bailer en allemand pennsylvanien (de l'anglais boiler

'bouilloir') prena_t le genre masculin Stant donne la masculinite du synonyme

natif kessel. Dans d'autres cas encore, on a invoque la plus grande produc-

tivite d'un des genres de la langue emprunteuse. Ainsi le norvegien americain

serait a tendance masculinisante de mime que le portuguais americain; par

contre l'allemand americain serait a tendance fiminisante. Les substantifs

Strangers se verraient donc assigner le genre non marque lorsqu'aucun autre

facteur n'intervient. Enfin, quelques assignations de genre A des substantifs

Strangers demeurent tout simplement sans explication. On notera que l'hypo-

these de l'attribution du genre non marque aux emprunts substantivaux fait

pendant a l'hypothise de l'assimilation des emprunts verbaux 1 la premiere

conjugaison, c'est-A-dire a la conjugaison la plus productive et donc non

marquee. Vu la concurrence des facteurs qui semblent entrer en ligne de

compte dans l'assignation du genre grammatical aux emprunts substantivaux,

Poplack, Pousada et Sankoff (1982) ont essayi de mesurer le poids relatif de

chacun a l'aide d'une analyse variationiste (nous en reparlerons plus loin).

Si l'integration phonologique et grammaticaledes emprunts a retenu l'atten-

tion, par contre, signale Weinreich, leur integration lexicale n'a guere suscitfi

d'interit.Par integration lexicale Weinreich entend la place qu'occupe un em-

prunt dans le vocabulaire natif. Si l'emprunt n'a pas d'equivalent natif, it

va sans dire qu'il ne represente alors qu'une simple addition au lexique

indigene. Son integration lexicale est par la force des choses complete des

son entrée dans la langue emprunteuse. Mais dans les cas ou it existe un
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synonyme dans la langue riceptrice, trois scenarios peuvent 'etre envisages :

coexistence du vieux et du nouveau mot avec priservation de leur synonymie,

coexistence du vieux et du nouveau mot avec specialisation simantique ou enfin

disparition du vieux mot natif. On comprendra qu'exception faite des emprunts

additifs, la question de l'intigration lexicale des emprunts exige une mitho-

dologie fondie sur l'observation de la frequenced'occurrencedes mots natifs

et strangers dans la langue parlie des bilingues.

1.2 Les langues immigrantes

Haugen (1969)
4

a manifesto son itonnement devant le peu d'interit que le

bilinguisme des populations immigrantes aux Etats-Unis avait susciti jusqu'alors

chez les linguistes. Or Haugen voyait en ce bilinguisme un veritable laboratoire

pour l'etude du changement linguistique d6coulant du contraste structural entre

les langues immigrantes et l'anglais americain. I1 importe donc que nous passions

en revue quelques-unesaumoins des recherches qui depuis lors ont ate consaceies

aux langues immigrantes parlies aux Etats-Unis, a commencer par celles de Haugen

lui-mime (a tout seigneur tout honneur!).

1.2.1 Le norvigien en Amirique

Haugen (1969) difinit minimaiement le bi.inguisme comme la capacita de

produire des phrases completes et intelligibles dans une deuxiame langue. Ainsi

difini le bilinguisme admet un iventail de locuteurs. Pour reprendre la mita-

phore du continuum, a une extrimiti se trouveraient les bilingues qui restent

dominants dans leur langue maternelle, a l'autre ceux qui sont devenus dominants

dans la deuxiame langue, et au milieu ceux dont le bilinguisme est plus ou moans

aquilibri. Loin de reculer devant cette hatiroginaiti, Haugen insiste au con-

traire sur la nicessiti de silectionner des informateurs qui occupent toutes

les positions sur le continuum du bilinguisme. Partant du principe que le

bilinguisme mane initablemmt a la confusion des patrons linguistiques (c'est-

A-dire A l'emprunt, term; Haugen accorde the definition on ne peut plus

large comme nous le verrons), l'auteur se propose d'atudier de facon scientifique

l'itendue et la nature de l'influence linguistique exercie par une langue sur

une autre. Son terrain d'observation sera le parler des immigrants norvigiens

aux Etats-Unis et de leurs descendants.
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Haugen nous apprend que l'arrivie des premiers Norvegiens_en sol amiricain

remonte au deuxiame quart du 19iame siecle et que cette immigration s'est pour-

suivie (avec des hauts et des bas) pendant a peu pros un siacle. Si le norvi-

gien se parle encore a l'heure actuelle en Amirique, c'est pricisiment dG a

l'italement de l'immigration sur quatre ginirations. Exception faite des isolats,

la ragle generale itait que la transmission de la langue ancestrale aux descen-

dants nis en Amirique ne durait que l'espace de deux generations. Pour dicrire

l'influence que l'amiricain a exercie sur le norvigien, Haugen a choisi l'iti-

quette emprunt ("borrowing"). Selon cet auteur, it y a emprunt lorsque le

locuteur essaie de reproduire dans une langue des patrons qu'il a appris dans

une autre. Les patrons peuvent gtre indiffiremment des mots, auquel cas on a

affaire a des emprunts lexicaux ("loanwords"), des sens, auquel cas it s'agit

d'emprunts simantiques ("semantic loans") ou encore des tournuree syntaxiques,

auquel cas on parlera de calques ("loan translations"). Haugen fait un rappro-

chement entre ce que les anthropologues ont appeli la diffusion culturelle,

processus par lequel un peuple s'approprie des traits culturels dun autre, et

l'emprunt, qui serait un exemple de diffusion linguistique. Quoi qu'il en soit,

nous nous arriterons exclusivement sur les emprunts lexicaux puisque ce sort

eux avant tout autres qui ont retenu l'attention de Haugen et qui retiennent

la natre.

Haugen fait remarquer que les emprunts lexicaux sont loin d'etre limitis

aux seules nouveautis culturelles dicouvertes par les immigrants norvigiens

A leur arrivie en Amirique. Ainsi ils n'ont pas hisiti a adopter des mots ren-

voyant a des rialitis communes au monde qu'ils laissaient derriere eux et au

nouveau qui les accueillait: river, fence, barn, pail, cousin, etc. pour ne

citer que quelques exemples. C'est comme si ces mots avaient iti empruntis

pour nulle autre raison qu'ils itaient disponibles par suite du contact des

deux langues. A ceux qui sont enclins A diplorer ces emprunts "inutiles",

Haugen ripond perspicacement que mgme les emprunts lexicaux disignant des nou-

veautis culturelles dipassent les viritables besoins de la langue immigrante,

qui pourrait avoir recours A ses propres ressources lexicales et morphologiques

pour crier des niologismes. En ce sens, conclut Haugen, tous les emprunts

lexicaux quels qu'ils soient sont superflus, certains l'itant peut-gtre simple-

ment davantage que d'autres. En ce qui concerne les raisons qui ont pousse
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les immigrants aux Etats-Unis a emprunter a l'americain, Haugen (1969:374)

declare au sujet des Norvegiens:

"the immigrant was forced to crvite an instrument of commu-
nication which would express the 4ignificant distinctions
of American society in all those fields where he participated

in the activities of that society. This was true even while
he still spoke his native tongue, and hence the loans he was
forced to make."

La these mattresse de Haugen est donc que les mots que les immigrants nor-

vegiens ont empruntes itaient associes aux contextes sociolinguistiques dans les-

quels ils avaient fait leur apprentissage de l'anglais americain. Les principa-

les spheres d'activite menant a l'emprunt sont les suivantes : le secteur offi-

ciel (politique, administration, justice, etc.), le secteur economique (le monde

du travail) et le secteur social (la vie americaine). Cependant certains emprunts

lexicaux sont de nature plutat generale et ne se prgtent pas i une association

une sphere d'activite precise. I1 s'agit de mots grammaticaux tels que les

prepositions (e.g. across) ou encore les conjonctions (e.g. and et but), d'ad-

verbes (e.g. anyway, even), de queiques adjectifs (e.g. all right, smart, rough),

d'interjections (e.g. sure, well, O.K., by golly) ainsi que de subatantifs et

verbes a caractere general. On peut remarquer que ces emprunts correspondent

aux emprunts "gratuits" observes par Weinreich et qu'il attribue au desir du

bilingue de symboliser sa connaissance de la langue majoritaire.

Quelle est l'incidence totale des emprunts a l'americain sur le norvegien

des immigrants? Haugen a cherche A ripondre a cette question en faisant le

dicompte des emprunts utilises par ses informateurs et enregistres sur bande

sonore. Les resultats auxquels it est arrive sont les suivants : la proportion

des emprunts pouvait varier de zero a un mot sur 12 selon le sujet de conversa-

tion, avec une moyenne d'un emprunt tous les 25 mots. Haugen s'est empresse

de se servir de ces statistiques pour denoncer l'idee repandue par certains que

le norvigien parle en Amerique itait completement anglicise.

Au chapItre de l'adaptation phono- et morphologique que subissent les em-

prunts lexicaux lors du passage de la langue prgteuse a la langue emprunteuse,

Haugen, qui a examine cette question de pres, est d'avis que la phonologie d'un

mot d'emprunt peut varier du tout au tout selon le degre de bilinguisme de l'in-
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dividu. I1 formule les hypotheses suivantes:

"First, that a bilingual speaker introduces a new lw. in a
phonetic form as near that of the model language as he can.
Secondly, that if he has occasion to repeat it, or if other
speakers take to using it, a further substitution of native
elements will take place. Thirdly, that if monolinguals
learn it, a total or practically total substitution will
be made." (Haugen 1969:393)

Puisque les differences de degre de bilinguisme sont largement solidaires

des differences d'ige (les jeunes generations &ant davantage bilingues que

les :Jellies), la variation dans la realisation phonologique des emprunts

lexicaux est liee aussi bien aux differences ginirationnelles, les descendants

des immigrants norvegiens adoptant une prononciation beaucoup plus proche du

modele de l'anglais americain que leurs parents ou grands-parents. De deux

choses l'une : soit les enfants des immigrants norvegiens ont apporte des

retouches ("touch up") aux emprunts lexicaux que leurs parents possidaient

déjà et qu'ils leur ont transmis, soit ils out reemprunte ( "reborrow ") eux-

mgmes les mimes mots directement a l'americain. Quoi qu'il en soit, avec le

passage des generations et la bilingualisation grandissante du groupe mino-

ritaire, les emprunts lexicaux subiraient une pression decroissante en faveur

de leur adaptation a la phonologie de la langue receptrice. C'est du moans

l'hypothise qu'il est permis de tirer a partir des icrits de Haugen, mais

contre laquelle Poplack et Sankoff (1984) se sont inscrits en faux, rappelons-

le.

Le problime de l'adaptation morphologique des emprunts lexicaux a captive

Haugen tout autant que celui de leur adaptation phonologique. L'aspect qui a

le plus retenu son attention est celui de l'assignation du genre grammatical

aux emprunts substantivaux. L'anglais ayant perdu les distinctions de genre

au niveau des substantifs mais le norviglen les ayant conservees (masculin,

fiminin, neutre), la question est donc pertinente. Les predecesseurs de Haugen

dans ce domain (qu'ils aient itudie le norvegien ou d'autres langues immigrantes

aux Etats-Unis comme l'allemand ou le suidois) avaieat essaye de determiner le ou

les facteurs qui pouvaient inciter les locuteurs a assigner un genre plut8t qu'un

autre a un emprunt substantival donne (cf. les facteurs enumeres A la section

precedente). Pour en savoir plus long, Haugen a examine une liste de 317 substan-
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tifs empruntes a l'americain par les immigrants norvegiens. A sa grande surprise

it a constate que pas moins de 59 de ces emprunts (soit 18.7% du total) avaient

un genre vacillant, c'est-A-dire tantot un genre taatat un autre: Force keit

d'admettre, selon lui, que de nombreux emprunts substantivaux ne fournissent

probablement aucun indice sur au locuteur quant a l'attribution d'un genre.

Par ailleurs, parmi les emprunts a genre fixe, la grande majorite (88%) itaient

masculins, confirmant de la sorte la tendance du norvegien a l'assignation de ce

genre aux substantifs empruntes a l'americain. A ce sujet it convient de men-

tionner, comme le signale Haugen, que le genre masculin l'emporte sur le feminin

et le neutre en norvegien (a peu pees 50% des substantifs seraient masculins).

Le masculin serait en quelque sorte le genre non marque en langue norvegienne.

Apres avoir examine un a un les differents facteurs soi-disant responsables de

l'assignation du genre grammatical aux emprunts substantivaux, Haugen en est

arrive au constat cue tous les substantifs empruntes I l'anglais americain par

les immigrants norvegiens devenaient normalement masculine, I moins ne

denotent un gtre de sexe ferinin ou ne soient associes A un homophone

natif feminin ou neutre. I1 n'y aurait dans tout:es ses donnees que quelques

exceptions a cette regle generale.

Une autre question qui a attire l'attention des chercheurs qui ont travaille

sur l'emprunt lexical dans les langues immigrantes aux Etats-Unis est cello de la

susceptibilite a l'emprunt des differents elements constitutifs de la langue

prgteuse. Nous avons déjà eu l'occasion de mentionner qu'au siecle dernier

Whitney (1881) s'itait apercu, a partir d'une liste d'emprunts, que les sub-

stantifs constituaient la partie du discours qui y revenait le plus souvent,

suivie des au±res parties du discours, des elements lies (prefixes, suffixes,

etc.) et en dernier lieu des phonemes. Tous ceux qui par la suite ont fait der

calculs 1 partir de listes d'emprunts ont constate de mime que les substantifs

y figuraient de facon preponderante. Rien de surprenant, selon Haugen, puisque

les substantifs representent la partie du discours la plus large. Les statistiques

exactes de Haugen pour les emprunts anglais en norvegien 'aerie aux Etats-Unis sont

les suivantes : substantifs (75.5%), verbes (18.4%), adjectifs (3.4%), adverbes

et prepositions (1.2%) et interjections (1.4%). Il va de soi que les elements

lies et les phonemes, quand ils sont empruntes, ne le sont gull l'interieur de

mots; en general ils ne deviennent pas productifs I moins qu'un nombre suffisam-
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ment grand de mots les contenant soient empruntis. Ainsi le morpheme pluriel

-s est le seul morpheme lie de l'americain en norvegien, mais it ne se retrouve

jamais en dehors de la classe des emprunts substantivaux. De plus it n'est pas

toujours employe comme marqueur du pluriel pour ne pas avoir eta analyse comme

tel par les immigrants nonegiens peu bilingues au debut de l'fimigration. Pour

ce qui est des sons du langage, le norvigien a importe quelques nouvelles voy-

.11es, diphtongues et consonnet: de l'americain mais encore une foie celles-ci

sont solidaires des emprunts lexicaux. La consequence principale de l'emprunt,

de conclure Haugen, serait de tuute evidence l'enrichissement du vocabulaire

natif.

1.2.2 Le finnois en Amirique

Karttunen (1977) s'est interessie au contact du finnois avec l'anglais ama-

ricain, risultat de l'immigration de Finlandai' aux Etats-Unis entre 1880 et

1920. Selon son analyse du materiel linguistique recueilli par Virtaranta (1971),

la presque totaliti des changements linguistiques discernables dans le parler

des immigrants nis en Finlande (par opposition a leurs enfants nis en terre

americaine) se resument aux emprunts lexicaux, invariablement soumis a l'action

des rigles morphologiques et phonologiques du finnois. Les mots americains

empruntes reprisentent tanat des additions au vocabulaire finnois, tant6t des

remplacements de mots finnois. Si les ajouts se comprennent aisement (mots

disignant des rialitis proprement nord-amiricaines, e.g. haloviini ''Halloween',

fortsulai ' 'Fourth of July', etc.), ainsi que certains remplacements (mots

afferant par exemple au monde du travail, e.g. paasi 4 'boss', kuori ''quarry',

etc.), d'autres par contre lancent un deft A l'imagination. Ainsi Karttunen a

relevi des emprunts tels que haussi 'house', ruuma 'room', tookentaa 'talk',

dont les equivalents finnois appartiennent tous A ce que l'on peut appeler le

vocabulaire de base. A premiere vue ce sont donc des emprunts tout I fait

superflus, inutiles (cf. les remarques de Haugen et Weinreich a ce sujet).

L'auteure signale de plus qu'il existe une categorie particuliire d'emprunts

qui ne semble pas requirir une bonne connaissance de l'anglais, I savoir l'em-

prunt de phrases figees (que Karttunen appelle "non analysies") du genre juu nou

''you know', mai kutnes ''my goodness', jesseri ''yes siree', aitunnou 4'1 don't

know', enuvei ''anyway', etc. Ces "ponctuants du discours" comme on pourrait

t
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peut-itre plus aptem"tnt les nommer (en effet, anyway n'est pas une phrase figee),

auraient une grande incidence dans le parler des immigrants finlandais.

Apres calcul, it est apparu cue la grande majorite des mots empruntes A

l'anglais par lea immigrants finlandais appartiennent I la categoric des sub-

stantifs et adjectifs (78%) alors que seulement 15% sont des verbes. Pour la

plupart les autres sont des ponctuants du discours (cf. plus haut). Karttunen

signale que Haugen, dans son etude sur la league norvegienne en Amerique, a

trouve presque exactement les mimes proportions pour les eiffarentes parties

du discours empruntees ll'americain. I1 convient nianmoins de considerer ces

resultats avec prudence puisque comme nous rayons fait remarquer precedemment,

seules des statistiques proportionnelles calculees I l'interieur des diffirentes

parties du discours et/ou en tenant compte de leur recurrence dans la league

parlie permettent de determiner la susceptibilite veritable des parties du dis-

cours I l'emprunt (cf. Weinreich 1968:35-6; egalement Sankoff et Poplack 1981).

Karttunen a consacre aussi quelques remarques au finnois tel que parle par

les descendants des immigrants finlandais. Il est invraisemblable qu'il y ait

jamais eu de locuteurs adultes finnois unilingues nes en terre americaine. DejI

les enfants de premiere generation americaine devaient tous itre bilingues, voire

anglo-dominants. Quant aux enfants de seconde generation 1 qui le finnois a etc

transmis A la maison, ils donnent l'impression de le mattriser de f,,on tree;

imparfaite, sarement en partie parce que leurs propres parents leur ont transmis

un finnois dej3 imparfaitement acquis. On assiste I une reduction des tournures

syntaxiques, 3 la chute des disinences et A l'acquisition incomplete de certaines

regles caracteristiques de la phonologic, comme l'harmonie vocalique. On ne peut

que deplorer le manque d'ecoles finnoises,qui auraient pu, selon Karttunen, ren-

forcer ou perfectionner la competence langagiere acquise au foye4. En somme, en

l'espace dune seule generation le finnois se perd. Supputant l'evolution

qu'aurait pu conneXtre le finnois americain s'il avast persiste pendant plusieurs

autres generations, Karttunen y va de l'hypothese qu'il aurait subi lea mimes

developpements que l'on peut observer dans des dialectes du finnois europien qui

out ea en contact avec d'autres langues que l'anglais (i.e. le russe et le

suidois). En d'autres termes, elle estime que le contact linguistique, s'il

entrain l'intrusion de nouveau materiel par le biais de l'emprunt, n'est pas

sans avoir de consequences sur le plan de l'evolution strictement interne cn
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ce qu'il accelire le changement intrasystemique. Malheureusement, Karttunen

reste vague A propos de la cause exacte de la presumee acceleration du chan-

gement linguistique interne en situation de contact. D'autrea chercheurs,

par contre, en ont recherché la causalite (e.g. Dorian 1981t dont nous aurons

l'occasion de resumer les recherches sur le celtique ecossais plus bas).

1.2.3 L'espagnol en Amerique

Ce titre est evocateur des nombreuses recherches mange. par Poplack et

ses colligues sur la variete d'espagnol parlee par les minorites porto-ricaines

vivant en milieu urbain aux Etats-Unis, principalement a New York. Contrairement

aux minorites linguistiques examinees precedemment, les observations ethnogra-

phiques de Poplack a East Harlem ("El Barrio") oa habitent les Portoricains I

New York montrent qu'il y a des locuteurs de troisiime generation (les petits

enfants des premiers immigrants portoricains) qui utilisent encore activement

l'espagnol en concurrence avec l'anglais (Poplack 1983). Poplack est &mange A

dire que la communaute portoricaine new-yorkaise est vigoureuse ("thriving").

C'est une communaute dont le bilinguisme donne tout lair d'itre stable.
5

A la relecture des ecrits de Poplack (surtout Poplack 1982), it apparatt

tres clairement qu'elle a voulu, par sa recherche, s'inscrire en faux contre les

chercheurs et educateurs qui ont pretendu que le contact de l'espagnol avec l'an-

glais avait entrain son abitardissement. Citant des exemples a l'appui, Poplack

(1982:4) ecrit :

"To exemplify with Spanish speakers in the United States,
(...) it has been claimed that their Spanish is losing its
gender system (...), that it is losing the subjunctive (...)
and other tense/mood distinctions (...), that through the
intermediary of code-switching Spanish syntax is gradually

being replaced by English syntax (...), that borrowings
are impoverishing the language and the culture (...)---all
purportedly due to contact with English."

On a egalement allegue, selon Poplack (1982:6), que l'absence de contrainte

normative pesant sur l'espagnol par slAte de sa transplantation aux Etats-Unis

n'a pu que l'amener I diverger de plus en plus du standard jusqu'l ce que

compromiue la communication avec les locuteurs unilingues. C'est donc a ces
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deux prejuges que Poplack a voulu s'en ptendre. Voyons ce que sea recherches

ont revile.

Dans une etude, Poplack (1980a) s'est penchee sur le problame du marquage

du pluriel dans les syntagmes nominal et verbal. En espagnol standard -s est

la marque du pluriel que l'on attache aux determinants, adjectifs et substantifs

et -n celle que l'on affixe aux verbes. I1 existe en espagnol du nouveau monde

une tendance a effacer ces deux marques de pluralite. L'anglais diffare de

l'espagnol, n'affichant de marque du pluriel qu'au niveau du substantif. Suivant

le raisonnement de Poplack, si influence de l'anglais it y a eu au cours des

trois generations de contact linguistique entre la communaute portoricaine

de New York et la majorite anglophone de cette ville, on devrait s'attendre

trouver une tendance a la convergence vera le patron anglais (marque morpholo-

gique du pluriel uniquement au niveau du substantif) et/ou un taux d'omission

de -s et de -n dans l'enseMble plus prononce chez les bilingues equilibria que

chez les bilingues hispano-dominants. L'hypothase de l'influence de l'anglais

s'est ay-drat sans fondement puisque le patron anglais itait le moins productif

de tous, tant pour les bilingues equilibris que pour les hispano-dominants.

Poplack,disposait donc d'une premiere indication que l'espagnol portoricain

de New York resiste a l'influence de l'anglais, du moins au niveau morpho-

syntaxique.

Dans une autre etude, Pousada et Poplack (1979) ont voulu tirer au clair

l'allegation (cf. plus haut) que le systgme verbal de l'espagnol pule aux

Etats-Unis est soi-disant en train de perdre certaines distinctions de temps

et de mode. Sur un recensement total de 9,000 formes verbales, tiles ont

trouve que moins de 1% representaient des infractions aux ragles de l'espagnol

standard, c'est-a-dire des extensions semantiques non existantes dans la league

standard. De plus, eIkas n'ont trouve qu'une seule difference significative

entre l'usage verbal des bilingues equilibres et celui des hispano-dominants,

a savoir une moins grande utilisation du subjonctif par les premiers. D'autres

n'ont pas hesite a mettte cela au compte de l'influence de l'anglais, qui ne

conserve presqu'aucune trace du subjonctif. Or Pousada et Poplack retorquent

qu'il faudrait apporter plus de preuves A l'appui de la these de l'interference,

qui demeure insuffisamment convaincante.
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De son propre aveu (Poplack 1982:20), il est un domain ou il est indiniabfe

que l'anglais a exerci une influence certaine sur l'espagnol portoricain de

New York : le lexique. Toutefois, bien loin de reprfisenter un remplacement (et

donc un appauvrissement) du vocabulaire natif, les emprunts I l'anglais sont

pour la plupart lies 3 la culture nord-americaine et n'ont donc pas d'equiva-

lents espagnols. En ce sens de tels emprunts temoignent au contraire d'un enri-

chissement du vocabulaire indigene. Par ailleurs, tout emprunt qui deviant

partie de l'usage courant se voit adaptfi 1 la phonologic et I la morphosyntaxe

de l'espagnol. A ce sujet, on se rappellera que des experts de l'emprunt lexical

tel que Haugen (1950;1969) out fimis l'opinion que les locuteurs dont le bilin-

guisme remonte a l'enfance seraient enclins au contraire I ne pas procfider a de

telles adaptations, s'en tenant 1 une forme phonologique plus prat; de is langue

preteuse. Or Poplack et Sankoff (1984), dans une etude experimentale des

micanismes d'integration des mots d'emprunt anglais dans l'espagnol de la commu-

nauti portoricaine de New York, ont dficouvert que le degri d'adaptation phono-

logique des emprunts chez de jeunes Portoricains bilingues fitait tout aussi

diveloppe que chez leurs parents, qui fitaient pratiquement tous (sauf un) domi-

nants en espagnol. Its concluaient donc que la bilinguisation precoce des en-

fants n'avait aucunement amoindri ou affaibli leurs capacitfis d'assimilation

linguistique des -lots strangers. Rien de surprenant, selon Poplack et Sankoff,

car une fois bien itablis dans la langue emprunteuse sous une forme phonologique

dfisormais fixe, les mots strangers sont sujets A la transmission intergfinfira-

tionnelle sous cette forme. Autrement dit, de signaler Poplack et Sankoff, des

lors qu'un emprunt est bien integre dans la langue rficaptrice, il se comporte

comae un mot natif. La prochaine etude que nous rfisumons semble apporter un

argument supplementaire en faveur de cette these.

Dans l'extrait tire de Poplack (1982) que nous avons cite plus haut, ii est

fait mention de l'opinion selon laquelle l'espagnol parle aux Etats-Unis serait

en voie,de perdre son systeme de genre grammatical, soi-disant sous la pression

de l'anglais qui n'a conserve que quelques restants de son ancien systame de

genre grammatical. Une etude de Poplack, Pousada et Sankoff (1982) consacrfie I

l'interessante question de l'attributiou d'un genre aux substantifs empruntes

l'anglais en espagnol portoricain de New York constitue un dfimenti convaincant

30



22

de cette opinion. Ces auteurs ont pu montrer que les locuteurs portoricains,

quelles que fusient leers caracteristiques sociales individuellea (e.g. age,

sexe, statut socio-economique, degre de bilinguisme, etc.), utilisaient des

porteurs de genre grammatical (i.e. determinants du nom, e.g. articles definis

et indifinis) cheque foie que les regles syntaxiques de l'espagnol l'exigeaient.

De plus, les regles d'assignation du genre aux substantifs strangers itaient

les mimes que pour les substantifs natifs (tel que determine par une analyse

de regle variable). Ainsi les substantifs renvoyant a des tres anises se

voyaient attribuis le genre grammatical correspondent a leur genre physiologi-

que ou sexe; les substantifs qui par suite de leur integration phonologique

(ou non) revitaient une terminaison semblable A une terminaison indicatrice

d'un genre particulier en espagnol avaient une forte tendance a se voir assi-

gner ce genre; aussi, les substantifs empruntes A l'anglais avaient une forte

tendance a prendre le genre de leur equivalent espagnol (quand it y en avait).

En somme, rien ne permettait de dire, sur la foi du comportement des substan-

tifs empruntes a l'anglais, que le systeme du genre grammatical en espagnol

itit adversement affects. Au contraire, come le disent Poplack, Pousada

et Sankoff, le fait que les substantifs empruntes a l'americain se conforment

aux mimes regles syntaxiques et morphologiques que les s4bstantifs appartenant

au lexique indigene constitue la meilleure preuve de l'integrite du systeme du

genre grammatical de l'espagnol portoricain.

Un dernier champ d'itude dans lequel Poplack et ses collegues se sont

illustres est celui de l'alternance de code, qui peut se manifester entre des

phrases ou a l'interieur d'une mime phrase. Il ressort d'observations ethno-

graphiques a El Barrio que le passage de l'espagnol a l'anglais (et vice versa)

est un comportement communicatif tres courant parmi les Portoricaina. S'il est

une forme de comportement bilingue qui est decriee par certains chercheurs mais

surtout par les educateurs, c'est bien l'alternance de code. Tel que signals

par Poplack (cf. extrait plus haut), en a pritendu qu'l force de "melanger" les

deux langues les hispanc?hones vivant en Amerique en sont venus I perdre leur

syntaxe au profit de la syntaxe de l'anglais. Plusieurs etudes linguistiques

quantitatives du phinomene de l'alternance de code chez les Portoricains de

New York (Poplack 1980b et 1981; Sankoff et Poplack 1981) font apparattre que
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l'alternance de code (en particulier I l'intirieur d'une mime phrase) exige

une grande dextfiriti bilingue puisqu'en aucun moment 138 rigles syntaxiques

de surface de l'une ou de l'autre langue ne sont enfreintes. Les endroits dans

la phrase oil les alternances de code sont permises correspondent invariablement

I des parties de la phrase ou l'ordre des constituents (i.e. la structure de

surface) est identique en espagnol et en anglais, d'oa l'absence d'entorses I

la syntaxe des deux langues en alternance. Savoir oa, dans la phrase, at

trouvent ces endroits de passage possible d'une langue a l'autre suppose une

connaissance intime de la syntaxe de chacune des deux langues. t'est ce qui

pousse Poplack et Sankoff I affirmer que, bien lolr de porter atteinte 1 l'in-

tfigritfi syntaxique de la langue minoritaire, l'alteltance de code est un indice

rfivfilateur de compitence bilingue.

1.3 Les langues moribondes

Le norvigien et le finnois, tels qu'on les retrouve en Amfirique du Nord,

sont, comme nous l'avons vu, des langues au bord de l'extinction, A la difference,

semble-t-il, de l'espagnol. Que nous ayons dicidi d'en parler dans la section

sur les langues immigrantes plutit que dans celle-ci peut done paraitre relever

de l'arbitraire. I1 serait facile de pritendre que nous l'avons fait parce que

la disparition de ces deux langues immigrantes ne remet pas en cause la survie

des langues europiennes dont elles sont issues. Or si tel fitait notre raison-

nement, les langues dont nous allons parler plus bas ne mfiriteraient pas davan-

tage l'etiquette de langues moribondespuisqu'il ne s'agit 11 encore que de la

disparition d'une varifiti particuliere d'une langue d'itendue plus vaste. En

viriti, la decision de traiter I part les langues immigrantes tient plutat au

fait qu'elles ne sont pas forciment mourantes et que quand elles le sont, leur

mort a eta pricipitfie par leur transplantation dans un nouveau pays. Nous avons

prfifirfi reserver l'appellation de langues moribondes aux langues qui meurent 11

oil elles ont toujours fiti parlees.

Une langue peut s'iteindre de deux facons : par l'extermination de ses

locuteurs (comme cela s'est produit chez plusieurs peuplades amfirindiennes) ou

par le transfert de ses locuteurs a une autre langue (comme cela est justement

le cas de certaines langues immigrantes). Nous allons examiner deux exemples
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de langueo en voie d'extinction par suite d'un transfert linguistique de leurs .

locuteurs a une autre langue de plus grand cours et de plus grand prestige.

1.3.1 Le celtique ficossais

Les nombreuses annfies (depuis 1960) que Nancy C. Dorian a consacrfies 1

l'itude d'une variitfi locale du celtique ficossais qui en est 1 son dernier

souffle (le celtique parlfi dans le camti d'East Sutherland) ont atteint un

point culminant avec la parution de son ouvrage intitulfi Language death (1981).

Intiressie au depart a dicrire i.e celtique d'East Sutherland avant qu'il ne

disparaisse a tout iSMAiS au profit de l'anglais, Dorian, comma ses prficur-

seurs (linguistes ou anthropologues) qui ont tournfi leur regard vers les leagues

mribondes, s'est empressfie de trouver des locuteurs encore capables de s'ex-

primer couramment en celtique (Dorian 1973; 1980:3). La non-transmission du

celtique a la nouvelle giniration annongait l'imminence de sa disparition.

Les plus jeunes locuteurs encore capables de parler le celtique (couramment ou

non) fitaient ages d'au moans 40 ens! La reticence initiale de Dorian d'fitudier

le celtique des locuteurs possfidant une mattrise imparfaite de cette langue

decoulait du fait quills n'fitaient pas des reprfisentants fideles de la langue

telle qu'elle avait pu se parler lorsqu'elle fitait moans menacee. Cependant

tris tat Dorian (1977) prit conscience de l'intfirit qu'il pouvait y avoir A

itudier le celtique de ce qu'elle choisit de nommer les semi-locuteurs ("semi-

speakers"). La question centrale examinee par Dorian peut se formuler ainsi :

jusqu'oa les semi-locuteurs poussent-ils la simplification structurale eu

celtique? Ou, d'une maniere plus gfinfirale, quels changements une langue mori-

bonde subit-elle 1 mesure qu'elle se parle de moans en moans couramment et par de

moans en moans de locuteurs? Dorian a procedi par comparaison, examinant le

parler des semi-locuteurs 1 la lumiere de celui des locuteurs encore A l'aise

en celtique (invariablement plus ages que les semi-locuteurs). Ainsi pouvait-

elle espirer noter des diffirences intergfinfirationnelles indicatrices de chan-

gements en cours A un stade terminal de la langue, question apparemment encore

mat itudifie.

II faut souligner l'existence d'une ambivalence a l'endroit du terme

"changement". Dorian (1973) a explicitement refuse de parler de changement au

sujet des mutations consonantiques irrfigulilres dont fitaient responsables les
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semi-locuteurs par rapport A lanormeconservatrice reprisentie par les locu-

teurs plus igis. Son raisonnement keit le suivant (p. 417 note 8) :

"They (i.e. les semi-locuteurz) are excluded from discussion
in this paper by definition, since they are not fluent speakers.
Their mutational usages reflect not genuine theme in the
mutational system, but imperfect control of Gaelic in general,
as revealed by many other irregularities in their speech."

(nous soulignons

On comprend aisiment cette miss en garde car I considirer les innovations

que l'on peut observer dans le parler des semi-locuteurs comma des changements,

on court le risque d'oublier que la langue minoritaire telle que parlie par

ceux qui la maintiennent resiste A ce genre de restructuration irreguliare.

Si l'on veut, c'est un peu came si dans nos propres recherches nous avions

conclu A la disintegration du systame du genre grammatical en frangais ontarien pri-

textant que les jeunes locuteurs I dominance anglaise confondent les substantifs

masculins et feminine (Harley 1979), et faisant fi des jeunes locuteurs franco-

dominants pour qui l'usage du genre ne pose pas de problame. Or dans see arti-

cles subsiquents Dorian (1977; 1978) n'a pas hisiti A utiliser le mot change-

ment cheque fois qu'elle notait une evolution quelconque dans le parler des

semi-locuteurs par rapport a celui des locuteurs plus igis. Bien qu'elle

n'explique pas son revirement, on doit supposer qu'elle s'est rendue I l'ivi-

deuce que les semi-locuteurs n'ont point de pairs du mime age qui sont I l'aise

en celtique. Force est donc de les considirer camme les seuls reprisentants du

celtique d'East Sutherland au niveau des jeunes locuteurs, dont le parler dolt

titre itudii faute de mieux. Pour faire encore une comparaison avec le frangais

ontarien, it est exclu que nous considirions les evolutions propres au parler

des locuteurs anglo-dominants comme des changements linguistiques puisqu'il

existe toujours une norme conservatrice au niveau de la nouvelle generation

(i.e. le parler des franco-dominants).
6

En fait, Dorian a distingui non pas deux mais trois types de locuteurs

selon leur age et leur competence en celtique des vieux locuteurs parlant

encore couramment le celtique, des jeunes locuteurs ne le parlant qu'avec dif-

ficulte (les semi-locuteurs) et des locuteurs d'ige intermidiaire parlant eux

aussi encore couramment le celtique. Tous parlaient par ailleurs couramment

l'anglais. Dorian s'est servie d'un exercice de traduction orale de phrases
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anglaises vers le celtique pour tester la competence des locuteurs sur un

certain nombre de traltsmorphologiques et syntaxiques importants du celtique

(i.e. le genre grammatical, les cas et la pluralisation pour ce qui est du

systame nominal; les temps, le nombre et les voix pour ce qui est du sysame

verbal). D'apras Dorian, les changements morphosyntaxiques qu'elle a deceles

(et que nous presentons en partie dans la suite) ne sont pas imputables a

l'influence de l'anglais, a une exception possible pris. I1 semblerait donc

que mime en situation de bilinguisme tras instable, la morphosyntaxe de la

langue moribonde resiste I l'influence de la langue majoritaire.

Le tableau recapitulatif que Dorian (1981) presente a la page 147 permet

de faire deux constatations generales. D'abord, que l'abandon du celtique par

les semi-locuteurs a entratne plusieurs simplifications morphosyntaxiques dont

on n'observe par contre aucune trace dans le parler des locuteurs plus vieux.

Par exemple, dans 43% et 54% des cas respectivement, les semi-locuteurs ont

ete incapables de conjuguer convenablement au futur et au conditionnel les

verbes qui leur avait ete soumis. Its avaient de toute evidence perdu en

grande partie la capaciti d'utiliser les suffixes temporels appropries, offrant

des formes non flechies a la place. Les locuteurs plus Ages, quanta eux, ont

toujours su utiliser les formes verbales cibles. Si l'on representait cette

premiere generalisation graphiquement, elle aurait l'allure de la courbe qui

est illustree dans la figure 1. On voit que la courbe representant le taux

d'application des ragles morphosyntaxiques atteint son point maximum de 100%

pour les locuteurs qui parlent encore couramment le celtique, puis "degringole"

lorsque l'on passe aux semi-locuteurs.

Figure 1. Taux d'application de certaines ragles morphosyn-
taxiques du celtique d'East Sutherland

100%

Taux
d'application

vieux moins semi -

vieux locuteurs

Locuteurs
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L'autre constatation d'ordre general est que l'abandon du celtique par

les semi-locuteurs a intensififi plusieurs changements morphosyntaxiques qui

fitaient *AA entamfis dans le celtique d'East Sutherland si lion en croit les

reponsefi des locuteurs plus igfis au test de traduction. Par example, la rigle

de remplacement des substantifs ffiminins inanimfis par le pronom ffiminin /i/

n'a pas fiti observfie une seule fois par les semi-locuteurs, n'fitant déjà

Observfie que 66.5% du temps par les vieux locuteurs et encore moans souvent

par les locuteurs d'ige moyen (29%). La reprise des substantifs feminine

inanimfis a de plus en plus tendance 1 se faire au moyen du pronom masculin /a/.
7

Reprfisentee graphiquement, cette deuxiime grande constatation eurait l'allure

de la courbe qui apparatt dans la figure 2.

Figure 2. Taux d'application de certaines autres rigles
morphosyntaxiques du celtique d'East Sutherland

100%

Taux
d'application

vieux moans semi-
vieux locuteurs

Locuteurs

La figure 2 appelle une discussion relativement A la notion de norme.

Lorsque les locuteurs plus ages, ceux lonc qui parlent encore couramment le

celtique, ne commettent aucune "infraction" aux rigles morphosyntaxiques

(cf. figure 1), leur parler est entiirement conforme a la norme ideale ou

canonique. Dans le cas de la figure 2, cependant, it est evident que mime

le parler des locuteurs les plus ages s'filoigne de cette norme ideale. En

d'autres termes, ces locuteurs font montre d'un comportement linguistique

variable. Contrairement a Dorian, nous ne voyons pas d'inconvfinient A con-

sidfirer que ce comportement reprfisente la norme conservatrice, car pour itre
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conservatrice une norme sociale (par opposition a une norme ideate) n'est pas

necessairement categorique. D'ailleurs Dorian (19P1:116) elle-mime Scrit :

"(...) the "conservative norm" is an ideal, representing
speech habits which were considered 'best" by the speech
community in the earliest years I worked there. No one
perfectly embodies that ideal at present, if indeed any-

one ever did." (nous soulignons)

Quoiqu'il en soit, it reste quand mime I expliquer comment it se fait que

lorsque les vieux locuteurs ont un taux d'application d'une eagle morphosyn-

taxique donnee inferieure A 100%, les locuteurs d'age moyen, eux, ont un taux

encore plus bas. On se rappellera que lorsque les premiers avaient un taux

d'application de 100%, les seconds aussi avaient un taux de 100% (cf. figure 1).

Selon Dorian, la difference entre les taux ne peut itre miss sur le compte d'un

usage plus restreint du celtique par les locuteurs d'ige moyen en comparaison

aux vieux locuteurs. Elle explique (1981:153) :

"(...) simple decreasing use of Gaelic cannot be involved,
since there is no great falling off in the use of Gaelic

among the younger fluent speakers as compared with the

older fluent speakers. Both groups use Gaelic as the

habitual home language, and most of the fluent speakers

of both groups are clearly Gaelic-dominant."

Dorian y va de l'hypothese qua la difference est possiblement due A la

disparition des celtophones unilingues clout certains jadis assumaient le role

de "gardiens" du bon usage, veillant toujours a ce que les jeunes ne s'eloignent

pas de la norme conservatrice qu'eux, les unilingues, incarnaient. I1 s'agit lA

d'une hypothAse interessante dont la plausibilite, cependant, nous parait diffi-

cile A evaluer.

Si la motivation structurale des changements morphosyntaxiques subis par

le celtique ecossais d'East Sutherland est intrasystemique, selon Dorian, cela

ne veut pas dire pour autant que cette langue moribonde ne montre aucune sequelle

de son contact prolongs et intensif avec l'anglais. Toutefois, puisque c'est

une question que Dorian a etudiee beaucoup moans systematiquement que cello du

changement morphosyntaxique interne, nous n'y consacrerons pas un long develop-
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pement. Dorian s'est contentee tout :implement de faire fitat de ses quelques.

observations personnelles sur les phfinomenes d'alternance de code et d'inter-

firence lexicale, sans chercher a les rattacher au continuum du bilinguisme.

L'alternance de code ne semble pas itre un mode de communication rfipandu parmi

la population celtophone d'East Sutherland. Quand it y a alternance de code,

c'est le plus souvent parce qu'il y a eu un changement d'interlccuteur. Le

passage d'une langue a l'autre entre deux phrases ou dans la mime phrase, tris

courant dans le quartier d'El Barrio a Harlem come nous avons eu l'occasion

de le mentionner, reste marginal dans le comtfi d'East Sutherland. Par contre,

Dorian a ite frappe par l'amplitude de l'interffirance lexicale de l'anglais.

Qu'ils soient de longue date ou au contraire improvises suite au manque d'un

equivalent celtique ou tout simplement pour l'effet qu'ils produisent, les

mots empruntfis a l'anglais sont le plus souvent (mais pas toujours) assimilfis

I la phonologie et a la morphologie du celtique. Fait intfiressant, quand ils

ne le sont pas, ils sont frfiquememnt amenfis par une locution introductive du

genre comme on le dirait ("as we would say") qui paratt donc trahir soit

l'ignorance, soit la non-disponibilitfi de leurs contreparties celtiques. En

fait it y a tout lieu de croire que ces mots anglais non assimilfis sont des

alternances de code (voire des alternances de mot pour reprendre la termino-

logie de Poplack, i.e. "one word switches") bien plus que de firitables em-

prunts.

1.3.2 L'allemand de l'Italie septentrionale

existe encore aujourd'hui, blotties dans les vallfies alpines de l'Italie

du nord, plusieurs communautfis de langue allemande. L'une de ces communautis

habite le village de Gressoney dans la vallfie de Lys (Val D'Aoste). De tous

les isolats germanophones c'est celui, selon Giacalone Ramat (1979), ou le

processus d'abandon de la langue ancestrale au profit de l'italien (resultat

de la montfie du tourisme italien dans la region) n'a peut-itre pas encore atteint

un point de non retour puisqu'il y a encore quelques jeunes qui la parlent.

Toutefois ces jeunes gens A qui l'on a transmis le dialecte a la maison sont

plutit rfifractaires I son usage dans les situations de communication oil les

vieux en font un usage encore actif. Donc l'allemand est en voie de dispari-

tion I Gressoney, quoique plus languissamment que dans les autres communautfis

germaniques du nord de 1'Italie.
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Les recherchea linguistiques de Giacalone Ramat ont mis en evidence que

le dialecte de Gressoney subiSsait une reduction au niveau de sa forme (i.e.

structure) a mesure que dficlinait sa fonction (i.e. usage) d'une gfinfiration

I l'autre. Ainsi, I l'instar de Dorian, Giacalone Ramat a pu identifier, parmi

la nouvelle gfingration, des jeunes dont la mattrise du dialecte etait visible-

ment imparfaite. Dans le domaine de l'influence interlinguistique, 13 oil

Dorian parlait d'un "vaste" impact de l'anglais sur le lexique celtique,

Giacalone Ramat parle similairement d'emprunts "massifs" de l'italien dans

l'allemand des jeunes. Comore tous lea auteurs dont nous avons résumé les

travaux (exception faite de Poplack), Giacalone Ramat a note que nombreux

etaient les emprunts qui venaient se substituer a des mots tout I fait usuels

en allemand (e.g. les connecteurs du discours ma 'mais', percid 'alors, donc'

ou comunque 'en tout cas', les nombres, les fours de la semaine, lea saluta-

tions, etc.). Les interferences ne manquent pas non plus (surtout parmi lea nrno-

mitions at restent a un niveau inconscient, selon Giacalone Ramat, si bien

qu'il est fort peu probable que les jeunes pourraient se corriger dussent-ils

tenter d'approximer "l'usage correct" (i.e. la norme conservatrice associfie au

parlar des vieilles personnes). Sur ce point Giacalone Ramat diffire de Dorian,

cette derniire n'ayant pas poussfie son analyse de l'influence interlinguistique

au-dela du niveau lexical (hormis l'alternance de code). Au sujet prficisfiment

de l'alternance de code, Giacalone Ramat demeure laconique, se contentant de

signaler son existence a Gressoney, ou cette forme de comportement communicatif

semble empreinte dune signification particuliere en tant que marque de solids-

rite envers son groupe linguistique.

Giacalone Ramat s'est bien gardfie de donner l'impression que sur le plan

de la morphosyntaxe le dialecte de Gressoney ne faisait que converges vers

l'italien. Elle prficise'en effet que le dialecte est soumis a une autre tendance

fivolutive dont les mficanismes sont strictement internes. A ce chapitre elle

mentionne la tendance au remplacement des formes flfichies des verbes par des

tournures pfiriphrastiques ou encore la reduction du systime pronominal tri-

partite de la troisiime personne---masculin, ffiminin at neutre---au seul

pronom neutre, autant de cas de simplification structurale qui ne trouvent point

leur explication dans la langue majoritaire.
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1.4 Le frangais ontarien

Les recherches sur le frangais ontarien mfiritent une place a part non

seulement parce qu'l travers elles nous abordons l'fitude d'une nouvelle langue

minoritaire, mais encore et surtout parce que la situation du frangais dans la

province de l'Ontario diffire sous plusieurs aspects d'une part de celle des

langues moribondes et d'autre part de celle des leagues imnigrantes. En effet,

si les francophones de l'Ontario ne reprfisentent pas plus de 6% de la popu-

lation totale de la province, et qu'ils constituent donc indeniablement une

minoritfi, ils appartiennent A l'un des deux peuples fondateurs du Canada, I

l'inverse des populations immigrantes. Cette caractfiristique de peuple fon-

dateur vaut aux Franco-ontariens la reconnaissance d'un certain nombre de pri-

vileges sinon de droits linguistiques qui peuvent avoir pour effet d'aider au

maintien du frangais. Mentionnons parmi les plus importantsle droit A l'fidu-

cation en frangais (acquis depuis 1968), l'fitablissement d'un rfiseau frangais

de radio et de television et l'octroi de services en langue frangaise dans les

institutions gouvernementales ffidfirales et provinciales. Malgrfi l'existence

de ce soutien institutionnel, le frangais est quand mime en perte de vitesse

en Ontario a en juger par les statistiques des derniers recensements nationaux

qui dimontrent l'existence d'une tendance A l'assimilation a la majoritfi anglo-

phone. Il n'en demeure pas moans que le frangais est loin d'itre une langue

moribonde en Ontario puisqu'il est encore parlfi activement au foyer par plus

de 300,000 individus dont une proportion non nfigligeable resident dans des

localitis ou les francophones reprisentent des groupes dfimographiquement forts

voire majoritaires.

Les composantes du frangais ontarien que nous avons le mieux fitudifies

jusqu'A present sont son lexique et sa morphosyntaxe. D'autres chercheurs

ont entrepris l'itude de son phonitisme (e.g. Cichocki et Lepetit 1981; 1983

et Thomas 1982a; b). Nous ne commenterons pas ces dernieres recherches car it

n'est pas notre intention d'fitudier le phonitisme du frangais parle A Welland.

C'est sous les deux rubriques de l'influence de l'anglais et de la simplifi-

cation que nous rfisumerons nos recherches sur le frangais ontarien. Du reste,

a l'instar de Giacalone Ramat, nous avons toujours e:,sayfi au cours de nos tra-

vaux de maintenir un juste fiquilibre entre l'fitude ae l'effet du bilinguisme
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(i.e. influence.interlinguistique), et celui de l'usage restreint du frangais

(i.e. simplification).

1.4.1 L'influence de l'anglais

Les recherches sur le francais ontarien qui ont mis en evidence une in-

fluence de l'anglais sur son evolution ont porte sur l'emprunt lexical aii3i

que sur differentes formes d'interference (e.g. emprunts semantique, syntaxique,

etc.). Encore une foie, pour des raisons dejA invoquies, nous nous attarderons

surtout sur l'emprunt de mots.

1.4.1.1 L'emprunt lexical

1.4.1.1.1 Genise

Une premiere etude de nature generale consacree a l'emprunt lexical a ate

realisie par Mougeon et Hebrard(1975) a partir du corpus de frangais parle A

Welland (cf. la description du corpus au chapitre III). La tendance princi-

pale qui s'est degagee de cette etude etait l'existence d'unoy. difference signi-

ficative en fonction de la classe sociale des locuteurs, la classe superieure

se distinguant nettement des deux autres (classes moyenne et ouvriire) par la

tres faible frequence d'elements anglais dans le frangais de ses membres. Cette

decouverte devait par la suite itre confirmee a plusieurs reprises dans des

etudes separees realisees A partir d'autres corpus de langue parlee. Ainsi,

dans use recherche consacree au parler d'adolescents franco-ontariens des

localites de Hawkesbury, Cornwall, North Bay et Pembroke, Mougeon et al. (1982)

ont constate que les jeunes de la classe ouvriere et dans une moindre mesure

ceux de la classe moyenne employaient proportionnellement plus de mots empruntes

A l'anglais que les jeunes issus de liclasse superieure. Cette constatation

valait autant pour les emprunts qui existaient déjà en frangais quebecois et

que Von peut supposer avoir eta importes en Ontario que pour les emprunts

proprement franco-ontariens, c'est-A-dire qui resultent du contact intensif

du francais avec l'anglais en Ontario, distinction qui n'avait pas ate faite

auparavant par Mougeon et Hibrard (1975). Ceci dit, on sont les emprunts

proprement franco-ontariens qui doivent retenir en premier lieu notre atten-

41



33

tion puisqu'eux seuls peuvent nous permettre de comprendre la genase des

emprunts a l'anglais en situation de contact intensif. Nous reviendrons

briavement sur les emprunts de souche quebecoise par la suite.

Deux etudes plus ponctuelles de l'emprunt lexical sont venues appuyer

l'hypothase que chez les francophones de l'Ontario les locuteurs de la classe

ouvriare sont A l'avant-garde de l'emprunt a l'anglais. I1 s'agit d'une

etude portant sur l'emploi de la postposition anglaise back comma variante

du prefixe frangais re- (e.g. je lui ai donne back son argent, cf. Canale

et al. 1977a) et d'une autre consacrie I l'emploi de la conjonction anglaise

so comme variante des conjonctions frangaises ga fait que, alors et donc

(e.g. y'etait pas content so y'est parti, cf. Mougeon, Valois et Beniak 1983).

On peut supposer qu'un certain nombre d'emprunts a l'anglais en frangais

ontarien pinatrent dans le parler ouvrier du a la non disponibilite d'equi-

valents francais plus ou moins recherchis, que les locuteurs de la classe

superieure pour leur part connattraient mieux. Si de tels emprunts s'expli-

quent par un manque au niveau du codes it y en a d'autres par contre qui sont

"gratuits" (cf. l'emprunt de so) et qui laissent supposer l'existence de rai-

sons extra-linguistiques. Parmi ces raisons it y aurait le disir de faire

montre de sa connaissance de la langue majoritaire, laquelle itantpergue

comma indispensable a l'avancement socio-economique, tout particuliarement,

on le comprend, par les membres de la classe ouvriare.

L'appartenance sociale n'est pas le seul facteur qui permet de rendre

compte de l'emprunt a l'anglais en frangais ontarien. I1 faut tenir compte

aussi du degre de bilinguisme. Ainsi Mougeon et al. (1982) constataient, en

opposant les bilingues A dominance frangaise aux bilingues equilibres ou A

dominance anglaise, que ces derniers employaient proportionnellement plus

d'emprunts franco-ontariens (cf. plus haut pour une definition) que les pre-

miers. Par la suite nous avons pu confirmer et prdciser ces resultats dans

le cadre de l'itude consacrie a l'emploi de so et dans une autre qui traitait

entre autres de l'emploi du substantif anglais movie, variante des substantifs

film et vue (cf. Mougeon et al. 1984). L'itude de la conjonction anglaise

so a montre que les bilingues equilibres et A dominance anglaise n'itaient

pas des agents au mime degre de cet emprunt. En effet, c'etaient les bilin-

gues equilibres qui itaient de loin les principaux utilisateurs de so et qui,
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on peut le supposer, itaient les responsables de son importation. On a

déjà propose une hypothise plus haut au sujet de la motivation extralin-

guistique de cet emprunt a l'anglais, 1 savoir le desir de manifester sa

connaissance de la langue majoritaire (desir plus prononce parmi les membres

de la classe ouvriire). On constate maintenant que ce desir est apparemment

beaucoup plus fort chez les bilingues equilibria que chez les bilingues

dominance anglaise. Ce resultat se comprend si l'on considere que les bilin-

gues equilibria parlent encore suffisamment couramment le frangais pour eprou-

ver le besoin de rappeler qu'ils connaissent egalement l'anglais alors que lee

bilingues a dominance anglaise ont par definition une maitrise imparfaite du fran-

gais si bien qu'ils auraient tout intiret iviter les emprunta gratuity tell que

so pour ne pas rappeler davantage leur dominance anglaise.
8

A la difference de so, l'autre emprunt franco-ontarien, movie, s'est

retrouve principalement dans le parler des bilingues anglo-dominants. On

sait que dans l'ensemble les adolescents franco-ontarienP utilisent peu les

medias de langue frangaise (incluant le cinema) etant donne la preponderance

des medias de langue anglaise en Ontario. Toutefois, cette disaffection pour

les mediae de langue frangaise est encore plus accusie parmi les bilingues I

dominance anglaise, qui en font un usage pratiquement nul. On est en droit

de supposer que ces locuteurs plus que les autres meconnaissent ou ne con-

naissent pas les mots frangais equivalents film ou vue et donc qu'il ne s'agit

pas d'un emprunt gratuit comme dans le cas de so. En fait, ici le degre de

bilinguisme ne ferait que trahir un usage preponderant de l'anglais dans un

domaine societal circonscrit, l'hypothese que cleat en fin de compte

plut8t ce facteur qui a entraine veritablement l'emprunt du mot anglais movie.

En d'autres termes, it est a privoir qu'il existe des emprunts en frangais

ontarien qui decoulent d'un contact intensif avec l'anglais dans un domaine

societal particulier, explication qui nous semble s'appliquer A une grande

partie des emprunts a l'anglais qui sont entres en frangais quebecois (cf.

Corbeil 1976).

Nous avons vu plus haut que les emprunts anglais qui sont passes du

quebecois au franco-ontarien ont conserve leur attache originelle avec la

classe sociale puisciWils sont encore cantonnes pour la plupart dans le parler
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ouvrier. On peut se demander maintenant si ces traits typiques du francais

ontarien populaire sont en correlation avec le degre de bilinguisme. A ce

sujet Mougeon et al. 1984 out fait l's A-tu-e A -tun autre emprunt 1 l'anglais,

celui-11 de souche quibecoise, en l'occurrence le mot truck, variante de

camion. Ces auteurs ont trouve que les bilingues franco-dominants employaient

cet emprunt plus souvent que les deux autres groupes de bilingues et que parmi

ceux -ci les bilingues anglo-dominants l'employaient moans souvent que les bi-

lingues equilibres, tout comme c'est le cas d'autres traits non standard

hereditaires du francais ontarien. I1 apert donc que les emprunte de souche

quebecoise :ont des mots a part entire du franc:tie ontarien. Nous verrons

plus loin dans la section consacree a la simplification pourquoi la frequence

d'emploi de certains traits non standard (hereditaires ou non) est inversement

proportionnelle au degre de bilinguisme.

1.4.1.1.2 Empruntabilite des differentes parties du discours

Dans leur etude generale de l'emprunt lexical Mougeon et al. (1982) n'ont

fait qu'effleurer la question de la transferabilite des differentes parties du

discours. Neanmoins, la methode qu'ils ont suivie confZre aux resultats une

validite que n'avaient pas les resultats des calculs effectues par d'autres

A partir de listes d'emprunts A l'anglais dans les langues immigrantes parlees

aux Etats-Unis (cf. plus haut sections 1.2.1 et 1.2.2). Mougeon et al. se sont

concentres sur les deux principales parties du discours, a savoir les substan-

tifs et les verbes. Conformement A la methodologie preconisee par Weinreich,

ils ont calcule le pourcentage que representaient les substantifs et les verbes

empruntes A l'anglais par rapport a l'occurrence totale de ces deux parties du

discours dans la langue parlee des adolescents franco-ontariens. Its sont

arrives aux resultats suivants (cf. leur tableau 11 a la page 72) : 4.5% de

tous les substantifs utilises par les locuteurs etaient des emprunts A l'an-

glais comparativement a seulement 0.4% de tous les verbes. En d'autres termes,

l'empruntabilite des substantifs etait A peu pees 11 fois superieure I celle

des veLtes. Si ces resultats vont apparemment dans le sens des constatations

de Haugen et Karttunen relativement A la preponderance des substantifs sur les

verbes (et autres parties du discours) A l'interieur de leurs listes d'emprunts,

eux seuls representent une veritable mesure de l'empruntabilite des substantifs

par rapport aux verbes.
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On est en droit de s'interroger sur les causes de la disparite d'emprun-

tabilite des substantifs et des verbes. On se souviendra que Haugen avait

juge a propos d'invoquar comme explication la surreprfisentation des substantifs

par rapport aux verbes dans la langue. Quoi qu'il en soit, tels qu'ils sont

apparus dans le discours des adolescents franco-ontariens les substantifs

etaient en realite lfigirement moins frequents que its verbes. Ce fait nous

incite a remettre en question l'explication de Haugen et de chercher ailleurs

la raison de l'empruntabilite beaucoup plus grande des substantifs en compa-

raison aux verbes. Weinreich penchait en faveur dune explication plutit liee

A la nature des nouveautfis culturelles importfies lors du contact par les locu-

teurs de is langue minoritaire, qui fitaient telles (par exemple des objets)

qu'elles nficessitaient una denotation par des substantifs. Toutefois on peut

egalement, comme font fait Mougeon et al., proposer des raisons structurales

ayant trait a la morphologie de ces deux parties du discours. Ainsi ces au-*

teurs sont d'avia que (p. 72):

... la permeabilit6 dei substantifs a l'emprunt a l'anglais

est due au fait qu'il n'existe pas d'obstacles structuraux
majeurs (...) A l'intfigration des substantifs anglais dans

le lexique du francais. I1 n'en est pas de mime pour les

verbes anglais dont la morphologie diffire sensiblement
de celle du francaia. Ces differences portent sur les
suffixes temporels et aspectuels et personnels et sur
l'alternance vocalique des verbes anglais irrfiguliers.
Ces differences peuvent constituer des obstacles plus ou
moins importants A la reconnaissance de la racine verbale
du verbe emprunte, pre/liable a la conjugaison de ces verbes
suivant les rigles du systeme verbal francais."

Par ailleurs, les resultats emanant de l'etude de Mougeon et al. nous

renseignent sur l'incidence des emprunts A l'anglais dans it vocabulaire

franco-ontarien ou, si l'on prfifire, sur la permeabilite des substantifs et

des verbes I l'emprunt, incidence ou permeabilitfi qui, on peut le constater,

sont tris babies. Mougeon et al. se sont servis de ces resultats en tant

que preuve empirique de la forte resistance du lexique franco-ontarien A

l'influence de l'anglais et se sont par la mime occasion inscrits en faux

contre la vision erronnfie du franco-ontarien comme langue hybride qui a

encore cours dans certains milieux.
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1.4.1.1.3 Adaptation linguistique

Sur le total de 84 formes verbales emprunties a l'anglais par les ado-

lescents franco-ontariens Studies par Mougeon et al., it y en avait 10 qui

n'avaient subi aucune adaptation 1 la morphologie verbale du frangais (e.g.

it va essayer de get even; j'ai remembered). Selon Mougeon et al. cis formes

constituent par excellence des emprunts linguistiquement non integrfis qui

s'apparentent en tant que telles I des alternances de code limitees a un

seul mot. A ce sujet, de la mime fagon que les bilingues equilibria ou 1

dominance anglaise avaient produit la tras grande majorite des alternances

de code impliquant deux ou plusieurs mots, it en allait de mime pour la pro-

duction des formes verbales anglaises non integrees. Deux d'entre elles

(huff et puff), cependant, avaient dans le corpus des contreparties intfigries

morphologiquement (huffer et puffer). L'adaptation morphologique variable

des verbes empruntfis a l'anglais a eta figalement observempar Guilbeau (1950)

I partir d'un corpus de francais louisianais. En plus de constituer un do-

maine de recherche peu etudie, elle suggare qu'il existe peut-itre un rapport

de filiation entre les alternances de code au niveau du mot et les emprunts

lexicaux.

En ce qui concerne l'adaptation phonologique des emprunts A l'anglais,

Mougeon et al. se sont borngs a constater la presence dans leur corpus de

prononciations anglaises d'emprunts substa,.tivaux qui existent aussi en qua-

bficois mais qui dans ce dialecte sont prononcfis A la frangaise (e.3. teve au

Quebec mais tivi en Ontario). Cette disparite dialectale rappelle les ob-

servations de Haugen I propos de la realisation phonetique variable des em-

prunts en fonction du degre de bilinguisme, lequel est evidemmcat plus avance

en Ontario qu'au Quebec. Reste a voir si l'on retrouve une prononciation

variable des emprunts a l'anglais a l'interieur du frangais ontarien et qui

plus est si une telle variabilitfi est correlifie au degre de bilinguisme des

locuteurs, deux hypotheses plausibles qui attendent une verification empi-

rique.

1.4.1.2 L'emprunt sfimantique

Si l'on dgcidait de placer les difffirentes formes de l'influence inter-

linguistique sur une fichelle croissante de saillance, l'emprunt lexical en
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occuperait sans contredit le sommet. En effet, pendant son entrée et sa

diffusion dans une autre langue, le mot etranger est generalement imme-

diatement reconnaissable. Tel n'est pas le cas de l'emprunt semantique,

manifestation beaucoup plus subtile de l'influence que peut exercer une

langue sur une autre. Cepeudant nous n'irions pas jusqu'a dire avec Deroy

(1980:215) que 1"influence la moires perceptible qu'une langue exerce sur

une autre, se trouve sans doute dans l'emprunt de sens" car comme nous le

montrerons ds...aa la section suivante, it existe une forme d'influence inter-

linguistique qui a genfiralement fichappe a l'attention des linguistes Stant

donne sa perceptibilitfi encore plus faible. La moires grande reperabilite

de l'emprunt semantique en comparaison 1 l'emprunt lexical tient au fait

qu'il n'est pas toujours facile de prouver de fagon incontestable qu'un

nouveau sens acquis par un mot indigene ne peut s'expliquer tout aussi bien

comme une evolution semantique normale (i.e. interne). Plusieurs cas de ce

genre 011 it est particulierement ardu de dealer la veritable origine de

l'innovation semantique se sont presentfis a nous au cours de nos recherches

sur le sous-systeme des prepositions en frangais ontarien (cf. Canale et al.

1977b; Beniak, Mougeon et Valois 1981). Nous voudrions ici nous arriter sur

la deuxieme de ces etudes en ce qu'elle illustre les limites de l'argumen-

tation purement structurale au sujet de la genese des innovations seman-

tiques "ambigues".

Les auteurs prficites ant voulu tirer au clair l'origine de l'extension

semantique de la preposition sur dans les exemples suivants : regarder un

match sur la television 'to watch a match on television' ou encore entendre

quelque chose sur la radio 'to hear something on the radio'. L'hypothese

de l'emprunt semantique est certainement plausible puisque comme le montrent

les traductions, l'anglais utilise la preposition on (equivalent semantique

de sur) dans les mimes contextes. Ceci fitant, l'hypothese d'une evolution

semantique interne n'est pas pour autant a exclure. En effet, it existe

des expressions proprement frangaises (e.g. sur les ondes de, sur le petit

ficran, diffuse sur, etc.) qui temoignent du fait que le sfimantisme de sur

n'est pas incompatible avec l'expression d'une localisation abstraite par

rapport aux mfidias de la television et de la radio et qui par consequent

auraient pu servir de base I une extension de type analogique. Soucieux

de ne pas privilegier indament l'une ou l'autre de ces explications, Beniak,
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Mougeon et Valois ant juge necessaire de quitter le plan de l'argumentation

structurale et d'avoir recours I une approche methodologique sociolinguisti-

que dans l'espoir de trancher la question de l'origine de cette innovation.

Cette approche a consiste en une aerie de comparaisons : d'abord, une compa-

raison entre le frangais ontarien et le frangais quebecois, dont le contact

avec l'anglais est beaucoup moans intense; ensuite, une comparaison I l'in-

terieur du frangais ontarien entre plusieurs varietes locales dont l'une

(celle de Hawkesbury) est tras peu en contact avec l'anglais; et enfin, une

comparaison entre les differents groupes de bilingues (franco-dominants,

bilingues equilibres et anglo-dominants). Ces comparaisons ont revele que

la oil le contact avec l'anglais etait faible au niveau regional, local ou

individuel, l'emploi de sur I l'etude etait soit absent (le frangais du

Quebec et le frangais de Hawkesbury) soit peu frequent (le frangais des

bilingues franco-dominants). Au terme de ces comparaisons, les auteurs

disposaient d'un ensemble de preuves cumulatives etayant l'hypothese de l'em-

prunt semantique et qui leur ont done permis de sortir de l'impasse I la-

quelle avait abouti l'argumentation structurale.

1.4.1.3 La convergence

Par convergence nous entendons l'elimination de regles ou de formes d'une

langue minoritaire qui n'ont pas de contreparties dans la langue majoritaire.

Telle que definie, la convergence est sans doute l'une des manifestations les

plus meconnues de l'influence interlInguistique puisque, contrairement aux em-

prunts lexicaux et semantiques, elle n'implique pas de deviation qualitative

par rapport a une norme, seulement un changement quantitatif (i.e. diminution)

de la frequence d'une regle ou d'une forme. C'est pourquoi le recours I une

demarche sociolinguistique quantitative est un pre/liable I la detection de cas

eventuels de convergence. De plus, comme dans le cas de l'emprunt semantique,

la preuve irrefutable de la convergence demande l'elimination d'explications

internistes possibles.

Beniak, Mougeon et Valois (1983) ont examine l'exemple de la locution

prepositive chez t pronom personnel utilisee pour exprimer la localisation

par rapport a un domicile (e.g. rester chez soi 'to stay (at) home').

est a remarquer que cette tournure n'a aucune ressemblance lexicale avec son
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Equivalent anglais. Par contre le parallelisme est frappant entre (at) home

et la tournure frangaise 1 la maison, variante de chez .1. pronom personnel

(e.g. rester 1 la maison). Voici donc un cas de variabilite linguistique

qui est susceptible, en theorie, de declencher une convergence du frangais

vers l'anglais par le truchement d'un abandon graduel de la tournure chez +

pronom personnel au bEnEfice de sa variante 1 la maison. Beniak, Mougeon

et Valois ont cherchl a savoir s'il en etait ainsi dans la realite. Ii

s'agissait d'abord de determiner s'il y avait a premilre vue des indications

quantitatives d'un flEchissement de la frequence d'utiltsation de chez

pronom personnel par rapport a a la maison. De telles indications sont en

effet ressorties d'une comparaison du parler des adolescents franco-ontariens

selon leur localitE de residence. Ainsi it est apparu que les adolescents

provenant des trois localites a minorite francophone (i.e. Cornwall, North

Bay et Pembroke) employaient significativement plus souvent 1 la maison que

leurs camarades rEsidants de la localite a tras forte majorite francophone

(i.e. Hawkesbury). Ceci pouvait s'interpreter comma le ref let d'une tendance

I la disparition de chez + pronom personnel dans les comeunautes franco-onta-

riennes en contact intensif avec l'anglais. Ne trouvant d'autre part aucune

explication interne qui soit convaincante, les auteurs concluaient 'que le

rapprochement structural du frangais ontarien avec l'anglais qu'ils avaient

mis au Jour etait vraisemblablement attribuable a la convergence interlin-

guistique.

1.4.2 La simplification

C'est ce type de dEveloppement linguistique interne qu'ont mis au Jour

Dorian et Giacalone Ramat dans les langues moribondes qu'elles ont etudiees

et qui est imputable, sur la plan sociologique, 1 une diminution de la frEquence

d'emploi de la langue minoritaire (voire moribonde) d'une fagon gEnerale et/ou

dans des domaines sociEtaux specifiques. Si nous avons egalement mis l'accent

sur ce genre de dEveloppement dans nos propres recherches sur'le frangais onta-

rien, c'est que d'une part la simplification est caractEristique des situations

de contact linguistique intensif et que d'autre part elle est revelatrice des

desEquilibres structuraux d'une langue, et ne saurait par consequent etre ignoree

par les linguistes. Notre prELsentation sera organisee en fonction des trois sous-

types que nous avons pu dEgager de nos recherches sur le frangais ontarien.
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1.4.2.1 Emergence de nouveaux cas de simplification

Lc cas le plus probant de simplification emergente que nous ayons etudie'

jusqu'1 present (cf. Mougeon at Beniak 1981) est le nivellement des formes

verbales de la troisieme persanne du pluriel de certains verbes au present

de l'indicatif par des formes on marquees (e.g. eux-autres sait pas le

frangais). Un examen de cette simplification morphologique en fonction du

degre de bilinguisme des sujets parlants (encore une fois les adolescents

des quatre localites mentionnees plus haut) a revel qu'alors qu'elle itait

pratiquement non existante dans It parler des bilingues I dominance frangaise,

on pouvait la deceler dans une proportion non negligeable dans le parler des

bilingues equilibris et davantage encore dans le parler des bilingues I domi-

nance anglaise. Si l'on considere le parler des bilingues I dominance fran-

gaise comme la norme cmservatrice (cf. plus haut section 1.3.1) du parler

adolescent, force nous est d'admettre que les deux autres grouper de bilingues

ont innovi par rapport 1 cette norme, et qu'en ce sena on assiste, comma dans

les recherches de Dorian et de Giacalone Ramat, 1 l'emergence d'une simplifi-

cation interne occasionnee par une diminution de l'usage de la langue mino-

ritaire.

convient de rappeler notre mice en garde anterieure : la simplification

en question ne constitue pas une evolution ou changement de la langue frangaise en

Ontario puisqu'elle est tout 1 fait atypique du parler des locuteurs franco-

dominants. Par ailleurs, it est a noter,que dans une situation de bilinguisme

instable comme celle qui prevaut en Ontario frangais, meme un emploi aussi fre-

quent de la langue minoritaire que de la langue majoritaire ne semble pas etre

suffisant pour bloquer des processus de simplification que l'on pourrait appeler,

suivant l'exemple de Trudgill (1983), "non naturels" puisqu'atypiques des locu-

teurs dont le parler incarne la norme conservatrice.

1.4.2.2. Acceleration d'anciens cas de simplification

va de soi que la simplification ne se manifeste pas uniquement dans des

situations de contact linguistique intensif ou bilinguisme instable. En effet,

dans les langues parlees en situation de monolinguisme on peut observer des sim-

plifications (que l'on pourrait alors qualifier de "naturelles") qui refletent

une tendance vers l'optimalisation ou regularisation de leur structure. Un
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exemple nous est fourni par l'alternance des auxiliaires avoir,et etre en

frangais canadien, cas de variation linguistique remontant I une époque ante-

rieure au contact avec l'anglais et qui, selon Sankoff et Thibault (1980:343)

represente " a tendency toward the regularization of the auxiliary system in

French. The small class of verbs for which prescriptive grammars prescribe

the exclusive use of etre seems to us not sufficiently homogeneous nor suffi-

ciently distinct from other verbs to resist this regularization." Dans

la mesure oil les processus de regularisation qui sous-tendent de tels cas

de variation sont toujours actifs, on est en droit de s'attendre 1 ce qu'ils

soient plus avancis dans le parler des bilingues equilibria et 1 plus forte

raison dans celui des bilingues I dominance anglaise, tout comma Dorian avait

constate que ses semi-locuteurs poussaient plus loin des processus de regula-

risation dijI manifestes dans le parler des locuteurs parlant encore couram-

ment le celtique. C'est precisement ce que nous avons constate dans le cadre

de deux etudes, l'une justement consacree I l'alternance des auxiliaires avoir

et etre (cf. Mougeon et Beniak 1983), l'autre a la simplification de la

morphologic des pronoms determinatifs (cf. Mougeon, Beniak et Bilanger.1982).

Dans le cadre de cette derniIre etude, qui etait realisee I partir du corpus

de frangais parli I Welland (stratifie, nous le rappelons, en fonction de

l'age des locuteurs), nous avons constate que l'emploi des formes simplifiees

des pronoms diterminatifs (e.g. le celle pour celui, la celle pour celle, les

celles pour ceux et celles, etc.) accusait une remontee dans le parler des

jeunes generations par rapport a celui des locuteurs plus ages. Lea auteurs

attribuaient cette remontee I l'abandon plus ou moins prononce du frangais

par les jeunes genetz,tions. Fait interessant, alors que les formes determi-

natives simplifiees itLient des marqueurs d'appartenance 1 la classe ouvri1re

chez les locuteurs plus agis, elles cessaient de l'etre chez les jeunes gene-

rations qui tendaient 1 en faire usage quelle que fat leur classe sociale.

D'oq l'hypothIse que le phinomlne sociologique de la montee de l'assimilation

linguistique a travers les generations au sein d'une communaute minoritaire

est de nature I aplanir les indices langagiers (du moans certains) de la stra-

tification sociale de cette communaute. Nous estimons que c'est 11 une ques-

tion empirique qui miriterait d'etre poursuivie. Par ailleurs, le fait qu'il

semble exister des processus de simplification communs au frangais populaire

et au frangais de contact invite le linguiste (cf. par exemple Chaudenson

1983) I en etendre l'investigation I d'autres varietis de frangais dites

marginales" dans le but de verifier s'ils n'ont pas un caractIre plus uni«.

versel.
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1.4.2.3. Reduction stylistique

Le francais ontarien rec1le d'autres cas de variation hereditaire au sujet

desquels on ne peut pas dire que it variante non standard eat plus simple ou

reguliIre que sa contrepartie standard. N'etant pas sous-tendues par des pro-

cessus de simplification, on est en droit de s'attendre I ce que ces variants,

non standard finissent par ceder devant leurs equivalents standard (1 moans, bien

sir, qn'elles ne soient assumees par leurs utilisateurs, c'est-I-dire qu'elles

se voient attribuees une valeur sociale positive). Consequemment, it est

prevoir que la disparition de ces variantes non standard soit activie par la

diminution de l'emploi de la langue minoritaire. Nous avons pu tester cette

hypottase a trois reprises, une premare fois (cf. Beniak et Mougeon 1984) en

examinant la variation entre les prepositions I et de introduisant les comple-

ments du nom exprimant la possession (e.g. la voiture 1/de mon pare). Les

auteurs ont pu montrer que la variante non standard I etait absente du parler

des adolescents a dominance anglaise alors que les deux autres groupes de bilin-

gues en faisaient une utilisation non negligeable et qui plus est passablement

egale. Mime si ce resultat confirmait l'hypothIse &lase par les auteurs, it n'en

demeurait pas moans que l'aspect drastique de la disparition de 1 dans le parler

des bilingues anglo-dominants avait de quoi etonner. Les auteurs proposIrent

comme explication que peut etre plus que la diminution generale de l'usage du

francais, c'etait l'abandon de son usage dans un domaine societal bien preel

(le foyer) par les bilingues anglo-dominants qui etait cause de leur non---oi-

sition de la variante a, le foyer restant le principal lieu de maintien de la

langue vernaculaire dans les communautes franco-ontariennes minoritaires.

Une deuxiime etude, consacree celle.11 a la preposition sur (ou slit)

employee dans le sens archaYque de chez (e.g. aller sur ses grands parents),

permit a Mougeon et Beniak (1980) de faire des constatations semblables.

Encore une fois les adolescents a dominance anglaise se demarquaient par rap-

port aux deux autres categories de bilingues par l'absence de la variante sur

(ou su') dans leur parler. Dans une troisame etude enfin, it a ete possible

de confirmer l'incidence de lamontee de l'assimilation linguistique sur la

disparition de variantes non standard sans soubassement dans la simplification,
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cette fois-ci cependant dans uneperspective diachronique puisqu'elle etait

basee sur le corpus de frangais peril 1 Welland (cf. Mougeon, Beniak et

Belanger 1982). L'etude en question, qui portait sur la morphologie des

pronoms determinatifs, a montre que la forme ceusses, variante non standard

de ceux, etait dejI de faiblrA frequence dans le parler des vieilles gene-

rations de couche populaire et ne se retrouvait plus du tout dans le parler

des jeunes generations qui, rappelons-le, faisaient montre d'un abandon plus

ou moins prononce du fraugais.
9

En somme, la non-acquisition des variantes populaires tenet' que 1 posses-

sif, ceusses et sur (ou su') 'chez' par les jeunes locuteurs franco-ontariens

dont l'usage du frangais est surtout limite a l'ecole (i.e. les anglo-dominants)

equivaut 1 un retrecissement ou une reduction de leur repertoire stylistique.

Leur parler tendrait donc 3 devenir monostylistique par suite de it restriction

fonctionnelle de leur usage du frangais. Ces resultats vont dans le sens d'une

recherche recente de Gal (1 paraitre) sur un dialecte du hongrois peril en

territoire autrichien. Cette auteure a constate que le transfert vers l'allemand

(comportement typique des jeunes generations) s'accompagnait d'une diminution

de l'emploi de certaines variantes phonologiques standard du hongrois en situa-

tion de communication formelle. Gal a attribue ce resultat au fait que les

jeunes generations n'employaient presque plus le hongrois dans lea domaines

societaux qui sont propices a l'emploi de la variete standard, leur usage du

hongrois Stant cantonne au domaine familial (restriction fonctionnelle qui, on

peut le signaler, est l'inverse de celle que nous avons pu constater chez nos

sujets anglo-dominants).

1.5 Conclusion

Il nous semble qu'il ne manque pas de preuves pour emettre au moans les

conclusions suivantes quant aux effets du contact linguistique. D'abord, que

le bilinguisme des locuteurs issus d'une communaute minoritaire les amane 1

rapprocher le lexique et la structure de la langue minoritaire et de la langue

majoritaire : c'est l'interference au sens Weinreich ou l'emprunt au sens

de Haugen. Ensuite, que l'usage restreint de la langue minoritaire (suite au

transfert a la langue majoritaire) donne lieu 1 une simplification de la struc-

ture de la langue minoritaire). Enfin, que la restriction de l'usage de la

langue minoritaire 3 des contextes ot seule une variete de langue est approprile

(vernaculaire ou standard) est de nature a eliminer la variation itylistique,

que Von petit considerer comme Stant un cats particulier de simplification.
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CHAPITRE II

LA COMMUNAUTE CANADIENNE-FRANCAISE DE WELLAND

2.1 Petite histoire

Le pare franciscain Gonzalve Poulin (1969) a retrace pour nous l'histoire

de l'etablissement des Canadiens-frangais I Welland.
10

La villa fut fondee

par des Loyalistes americains venus se rifugier au Canada apres it declaration

de l'Independance des Etats-Unis en 1783. Welland ea donc pas eta fonde par

des Canadiens-frangais, comme le furent Kingston ou Windsor par exemple. Ce

nest qu'I partir de la premiere guerre mondiale que des Canadiens-frangais

arrivarent en force I Welland. Welland ne comptait auparavant qu'une poignee

de residents frangais. Ainsi, sur la population totale de 1,863 personnel qui

comptait Welland en 19.01, it n'y enavait que 67 qui.etaient d'origine ethnique

frangaise. En 1871 les chiffres etaient de 18 sur 1,110 seulement (Vallieres

et Villemure 1981:19).

C'est la premiere guerre mondiale qui a occasionne en partie la venue

des premiers Canadiens-frangais 1 Welland. Its etaient venus travailler dans

les usines d'armements qui offraient de nombreux emplois et des salaires eleves

pour l'epoque. Cependant l'essentiel de la premiere vague d'immigration cane-

dienne-frangaise I Welland est plut8t relie 1 l'industrie du textile et plus

precisement celle du coton. En 1918 une vingtaine de familles canadiennes-

frangaises originaires de Saint-Gregoire-de-Montmorency pres de Quebec etaient

venues travailler 1 la Wabasso Cotton apres avoir eta recrutees par une dele-

gation de la compagnie envoy-de sur place au Quebec.
11

C'est en somme ces tout

premiers arrivants auxquels vinrent peu apres s'ajouter quelques autres families

venues d'un peu partout (d'ailleurs en Ontario, du Quebe:, du Nouveau-Brunswick

et meme des Stets de la Nouvelle-Angleterre), qui constituarent lea noyau histo-

rique de la communaute canadienne-frangaise de Welland. Its s'etablirent dans

la moitie est de la ville, 11 oil se trouvent les usines. Plus tard ce quartier

fut connu sous le nom de "Frenchtown" et du reste beaucoup de Canadiens-frangais

y habitent encore. De seulement 67 personnes en 1901, le nombre d'habitants

d'origine ethnique frangaise etait passé 1 911 en 1931 (Valliares et Villemure
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1981:19), confirmant 1'existence d'une vague d'immigration canadienne-francaise

entre ces deux dates. Ce noyau initial ltait suffisamment important pour jus-

tifier des 1919 la creation d'une paroisse francaise, appelle Sacrl-Coeur.

Le curl fondateur de cette paroisse fut le pare Tanguay, originaire de Saint-

Hyacinthe.
12

La region industrialisle de la pininsule du Niagara a beaucoup souffert

pendant la grande depression, ce qui poussa plusieurs families canadiennes-

fransaises I quitter Welland. Mais l'Iclatement de la seconde guerre mondiale

remit en marche les usines d'armements de la ville dans lesquelles des Cana-

diens-fransais du Nord et de l'Est de l'Ontario, du Quebec at de l'Acadie

vinrent trouver du travail. Cette deuxieme vague d'immigration canadienne-

francaise se poursuivit pendant le "boom" lconomique des annles 50. L'Atlas

Steel et l'Union Carbide etaient les grands fournisseurs d'emplois. A cette

main-d'oeuvre canadienne-francaise somme toute peu splcialisee vint peu I peu

se joindre des professionnels dans le secteur des services (e.g. medecins,

enseignants, avocats, etc.) comme le rapportent Va Mares et Villemure

(1981:13). Toutefois, encore aujourd'hui la plupart des francophones de

Welland appartiennent I la classe ouvriere. Ainsi, dans une enquite effectule

aupres de toutes les families ayant au moans un enfant inscrit dans une lcole

de langue francaise, Mougeon (1977a) a pu noter que 69% des families appar-

tenaient I la classe ouvriere (d'apres l'occupation du chef de ménage) et que

seulement 9% etaient de la classe superieure (toujours d'apres l'occupation

du chef de ménage).

La migration des Canadiens-francais vers l'Ontario et les provinces de

l'Ouest etait due principalement au trop-plein des paroisses rurales du Quebec

(il n'y avait tout simplement plus de terres libres a cultiver). Its coloni-

serent donc les terres vacantes en Ontario du Nord et de l'Est et lorsque

celles-ci I leur tour furent toutes occupies, ils migrerent vers les centres

urbains tels que Welland pour preter leur force ouvriere aux industriels anglo-

ontariens (Vallieres et Villemure 1981:13). Dans le secteur industriel de

Welland la langue du travail devait etre l'anglais, et Vest toujours. Dans

son enquete Mougeon (1977a) a montre que 75% des femmes francophones actives

et 78% des hommes francophones actifs appartenant a la classe ouvriere utili-
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saient rarement voire mime n'utilisaient jamais le frangais au travail. En

d'autres termes, l'anglais est la langue de travail de la majorite des ouvriers

et ouvrieres francophones de Welland. Les principales industries locales appar-

tiennent toujours a des anglophones. Il est vrai que plusieurs commerces ou

petites entreprises sont tenus par des francophones, mais leur clientele et

main-d'oeuvre ne sont pas exclusivement frangaises si bien que le frangais

est loin d'y etre la seule langue de communication.

Lors de leur arrivee I Welland les families canadiennes-frangaises ne

trouverent evidemment aucune ecole de langue frangaise pour leurs enfants, ni

mime d'gcoles siparees, c'est-1-dire catholiques. Force leur fut done de lea

inscrire a l'ecole publique de langue anglaise ou personne ne parlait frangais.

C'est alors que commence la longue lutte des parents canadiens-frangais pour

l'obtention du droit a l'instruction en frangais pour leurs enfants. La toute

premiere concession de l'gcole publique fut d'engager les services d'une ins-

titutrice bilingue, mais qui n'avait pas le droit d'enseigner le frangais et

encore moires en frangais. Elle veillait uniquement 1 rftler lea problemes de

communication qui survenaient entre les neves canadiens-frangais et leurs

mattres. Devant le refus du Ministere de l'education d'acquiescer a la demande

du cure Tanguay d'assurer aux enfants canadiens-frangais une instruction dans

leur langue (demande jugee contraire au fameux Reglemcit 17
13
), ce dernier

ouvrit une classe de frangais et de catdchisme dans son gglise pour les enfants

de 5 a 8 ans. L'icole du cure Tanguay fonctionna de 1920 a 1932. Elle passe

par la suite sous la tutelle de la Commission des ecoles publiques. Cette prize

de contr8le se fit a la plus grande satisfaczion des paroissiena pour qui la

charge de l'icole du cure Tanguay (salaire de 1'institutrice, taxes foncieres,

etc.) itait devenue trop onereuse en ces temps de depression konomique (qui

occasionna, comme nous l'avons d6j1 indique, le depart de plusieurs families

canadiennes-frangaises). Entre temps, suite a l'abrogation du Reglement 17 en

1926, le Ministere de l'education accorda la permission d'enseigner une haure

de frangais par Jour dans les ecoles publiques pour qui en faisait la demande.

Les ecoles Empire et Central engagerent chacune un professeur de frangais des

1926, mais comme le nombre d'enfants canadiens-frangais ne cessait d'augmenter,

on fit venir d'autres professeurs, dont le nombre atteignit 6 en 1936. Cette
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meme armee on demenagea l'ancienne ecole du cure Tanguay dans de nouveaux

locaux, attenant a l'ecole Empire. Appelee d'abord Annexe de l'ecole Empire,

elle prit des rannie suivante le nouveau nom d'Ecole Coronation. Quelques

10 annees plus tard, les Soeurs du Sacri-Coeur d'Ottawa furent invitees I

venir organiser une ecole maternelle de langue frangaise I Welland. Elles

itaient loin de se douter qu'elles finiraient quelques annees plus tard par

mettre sur pied un cours secondaire! Le jardin d'enfants organist par les

Soeurs fut un tel succes que les parents canadiens-frangais s'empresserent

de leur demander d'assumer l'enseignement eltmentaire, qu'elles accepterent.

Trente-cinq eaves s'inscrirent en lire annte. Avec le passage de cheque

annie, une nouvelle classe itait ajoutee jusqu'au "grade" 8. Cette initiative

se concretise par la fondation de l'ecole elementaire privee du Sacrt-Coeur

en 1950.

Les Sieves canadiens-frangais inscrits dans les ecoles publiques de langue

anglaise itaient regroupes en classes dites "bilingues" en raison de la per-

mission regale d'enseigner quotidiennement une heure de frangais. Cette orga-

nisation demeura inchangee jusqu'au debut des annees 60, époque 1 laquelle on

proctda a un regroupement des classes bilingues en ecoles entierement "bilingues ",

c'est-A-dire non partagees avec les Sieves de langue anglaise. Dans les faits,

cependant, it faut reconnattre, et ceci est crucial, que la constitution des

classes et surtout plus tard des ecoles bilingues a permis aux iducateurs fran-

co-ontariens de mieux contreler l'enseignement quills dispensaisnt 1 leurs tleves

at par consequent d'itendre l'instruction en frangais a d'autres matieres, pra-

tique qui fut sanctionnee et/ou toliree par les autorites scolaires locales.

En somme, ces ecoles bilingues fonctionnaient dire en bonne partie comme dea

ecoles de langue frangaise et prefiguraient les mesures legislatives que devait

prendre le gouvernement provincial ultirieurement (cf. plus bas).

Quoi quill en soit, l'enseignement secondaire ne faisait toujours aucune

place au frangais. Ceux qui en avaient les moyens envoyaient leurs enfants

continuer leurs etudes dans d'autres villes ontariennes ou it y avait des ecoles

secondaires bilingues ou des colleges priyAs (e.g. Ottawa, Cornwall, Sturgeon

Falls, etc.). Fermi les moans nantis, nombreux sont les eleves qui abandonnaient

l'icole apres relimentaire faute ditcole secondaire bilingue locale.

57



49

Pour compenser le manque d'acole secondaire bilingue a Welland, lea

soeurs du Sacra-Coeur agrandirent leur ficole en ajoutant les deux premieres

anikaes du cours secondaire, c'est-I-dire les 9eme et 10ame annfies. Mais

l'acole du Sacra-Coeur ne pouvait I elle seule subvenir aux besoins de tous

les finissants canadiens-francais de l'alementaire. En outre l'ecole ne dis-

pensait pas un cours secondaire complet puisqu'il manquait les llame et lame

annees. Devant cette situr*ion, le clerge canadien-francais demands au high

school catholique anglais Notre-Dame de Welland d'ouvrir des classes bilingues.

C'atait en 1959. Le refusqu'ilessuya n'atait peut-titre pas stranger au fait

que 5 ans plus tat, lors de la mise sur pied du systeme des ecoles saparees

(i.e. acoles catholiques anglaises), les Canadiens-francais de Welland deci-

derent de ne pas y envoyer leurs enfants. D'une part, ils jouissaient daja

d'une liberte religieuse certaine au sein des ecoles publiques et d'autre part

les ecoles publiques ataient plus ganereuses en matiare d'enseignement du

franc/kis. Devant ce refus, le clerga fit demande aupras de l'ecole secondaire

publique pour qu'elle mette sur pied des classes bilingues. La demande fut

acceptee mais les classes ne durerent que 3 ans, les eaves canadiens-frangais

se sentant alianas parmi les 1,500 naves de langue anglaise qui frequentaient

le high school. C'est I ce moment que fut prise la daciiion de transforwer

l'icole elementaire du Sacra-Coeur en ecole secondaire privae dispensant un

cours secondaire complet (9eme, 10eme, lleme et lame annfies). Le nombre

d'aleves augmentant, on construisit de nouveaux locaux plus spacieux en 1966.

Deux ans plus tard, avec l'adoption des Lois 140 et 141, le gouvernement de

l'Ontario legalisait enf_n l'enseignement en langue francaise aux niveaux

alimentaire et secondaire. Dasormais les Franco-ontariens avaient le droit

de par la loi d'ouvrir des acoles publiques de langue francaise anent de la

maternelle jusqu'l la 13eme annie. Aux yeux des francophones de Welland ces

nouvelles lois itaient les bienvenues en ce qu'elles officialisaient l'ensei-

gnement en franc/kis. Disposant dajI d'une infrastructure composee d'ecoles

bilingues I l'alementaire et d'une icole secondaire privae (.qui passe sous le

contrale de la Commission des acoles publiques des 1968 et fut rebaptisee du

meme coup Ecole Secondaire Confidaration), les francophones de Welland eurent

tot fait de tirer avantage des nouvelles mecures lagislatives.
14

La fondation d'une foule d'autres institutions de langue francaise au cours

des soixante et quelques &tinges de presence canadienne-fringaise a Welland tamoigne
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de l'esprit d'initiative et de solidaritfi de cette minoritfi. Pour n'en nommer.

que quelques-unes, on crfia une mutuelle d'assurance-vie, une caisse populaire,

une association des hommes d'affaires et des associations culturelles ou sociales

telles que Le Comite Alouette et Le Club Richelieu, etc. Welland n'a toujours

pas de quotidien frangais mais benfificie de la radio- et de la telidiffusion en

frangais de Radio-Canada qui fimet depuis Toronto. Comportant la plus grande

population d'expression frangaise de la peninsule du Niagara et dotee d'insti-

tutions fiducationnelles, financieres, sociales et culturelles frangaises, Welland

est en quelque sorte le centre de la francophonie de la region peninsulaire.

En dfipit d'une situation qui I plusieurs figards pout paraitre assez propice

au maintien du frangais, cette langue perd hfilas de plus en plus de terrain a

Welland comme nous allons maintenant le voir.

2.2 Assimilation linguistique

Quelques statistiques pour commencer (.cf. tableau 1). La population de

Welland atteignait 45,448 habitants en 1981 d'apres le plus recent recensement

du Canada, dont 7,070 se proclamant de "langue maternelle" frangaise.
15

C'est

dire qu'e peu pres 167. de la population de Welland en 1981 etait de langue

maternelle frangaise. Depuis 1971 lea recenseurs nationaux posent figalement

une question sur la "langue d'usage", c'est-I-dire la langue utilisee le plus

souveut a la maison. Selon le Recensement du Canada 1981, sur les 7,070 per-

sonnes de langue maternelle frangaise qui vivaient I Welland cette annfie-11,

seulement 4,645 parlaient encore principalement le frangais au foyer. En d'au-

tres termes, 347. des personnes s'fitant dficlarfies de langue maternelle frangaise

communiquent maintenant surtout en anglais a la maison.
16

Ce taux d'abandon

du frangais I la maison est pour le moans alarmant, surtout si i'on songe que

la maison est genfiralement un des derniers bastions d'une langue minoritaire

(Mougeon et al. 1982:8). Qui plus est, en 1971 le meme taux se situait I 22%

(cf. tableau 1), ce qui veut dire quill a augmentfi de 12% en lrespace d'une

dficennie seulement! 11 est a craindre que le taux d'abandon du frangais I

la maison continuera sa montie. Coume nous l'avons indique dans la section

precfidente, les Canadiens-frangais sont arrives I Welland en deux grander

vogues, soft pendant et un peu apres chacun des deux conflits mondiaux. C'est

done dire que la derniere grande vague d'immivation de Canadiens-frangais I
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Tableau 1. Evolution de la population francophone de Wel-and de 1951 a 1981
(d'apres les Recensements du Canada 1951, 1961, 1971 et 1981)

Caractdristiques de la population 1951 1961 1971 1981

Population totale de la ville 15,382 36,079 44,395 45,448

Population de langue maternelle 2,356 5,976 7,590 7,070

francaise (15%) (17%) (17%) (16%)

Population parlant le plus souvent
le franca's a la maison 5,900 4,645

Taux d'abandon du franca's a la maison 22% 342

Population parlant uniquement le franca's 1,100

Taux de bilinguisme de la population de
langue maternelle frangaise 86%

Pas encore disponible.
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Welland remonte aux annees 50. Cela se voif tres clairement d'ailleurs dans

les statistiques nationales sur la croissance de la population de la ville

de Welland (cf. tableau 1 encore). En 1951 Welland comptait 15,382 habitants

dont 2,356 ou 15% de langue maternelle frangaise. En 1961 la population de

Welland avait plus que doublie, passant a 36,079 personnes, et la fraction de

langue maternelle frangaise en avait fait autant sinon un peu plus, passant 1

5,976 personnes ou 17% de la population totale. Depuis, it n'y a pas eu d'ap-

port de nouveau sang francophone a Welland suite au tarissement de l'immigra-

tion. Livris disormais a eux-memes, les francophones de Welland ne peuvent

plus compter sur l'arrivee de nouvelles families francophones de l'exterieur.

Depuis 1971 les recenseurs nationaux posent une autre nouvelle question,

celle-ci ayant trait a la connaissance des deux langues officielles, definie

comme la capacite de soutenir une conversation en frangais et/ou en anglais.

Sur les 7,590 personnes de langue maternelle frangaise vivant 1 Welland en

1971, 1,100 se sont dites incapables de soutenir une conversation autrement

qu'en frangais. Nous en deduisons que les 6,490 autres personnes de langue

maternellefrangaiseetaient capables de soutenir une conversation en frangais

et en anglais, d'oe un taux de bilinguisme de 86% parmi les francophones de

Welland (cf. tableau 1). Or it est possible que cette inference soit une

sure.timation dans la mesure oe it West pas exclu que certaines personnes

de langue matcrnelle frangaise aient perdu de leur vivant l'habilete de soutenir

une conversation en frangais. Il est d'ailleurs dommage que Statistiques Canada

ne fournisse pas des tableaux croisis (langue maternelle par langue officielle)

pour les villes de plus de 10,000 habitants, qui permettraient d'obtenir une

mesure plus juste de l'assimilation linguistique des minorites francophones au

pays. Vest la raison pour laquelle nous sommes contraints de nous contenter

d'une mesure partielle de l'assimilation linguistique reposant sur l'abandon de

la langue maternelle a la maison.

Pour donner un ordre de grandeur de l'abandon du frangais au foyer par les

francophones de Welland, faisons quelques comparaisons avec d'autres villes onta-

riennes ou vivent des minorites de langue frangaise, c'est-a-dire des commu-

nautes formant moins de 507. de la population totale (cf. tableau 2).
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Tableau 2. Taux d'abandon du franais au foyer dans 4 oommunautes

francophones minoritaires de l'Ontario (d'apres le
Recensement du Canada 1981)

Localite Population
totale

Langue maternelle
francaise

Francais a
la maison

Taux
d'abandon

Cornwall 46,144 15,730 (34%) 11,140 29%

Welland 45,448 7,070 (16%) 4,645 34%

North Bay 51,268 8,355 (16%) 4,835 42%

Pembroke 14,026 1,185 (8%) 465 61%

On voit que dune facon generale le taux d'abandon du franais comme langue

principale de communication au foyer par les individus de langue maternelle fran

caise est fonction de la proportion de ces derniers par rapport 1 la population

totale de la localite. Ainsi c'est 1 Pembroke, oil seulement 8% de la population

est de langue maternelle franaise, que l'on note le plus fort taux d'abandon du

franais a la maison, suit 61%. A l'inverse, c'est a Cornwall, oil une forte

minorite de la population a pour langue maternelle le franais (34%), que l'on

retrouve le taux de plus faible (29% neanmoins). Quant a Welland et North Bay,

deux localitis oil la proportion des individus de langue maternelle franaise

occupe une position intermediare, les taux d'abandon du franais a la maison

qu'on y trouve s'inscrivent comme prevu entre les taux extremes notes pour

Cornwall et Pembroke.
17

Voyons maintenant comment a evolue l'assimilation des francophones au foyer

dans ces quatre memes villes depuis 1971 (cf. tableau 3). On remarque tout d'abord

que le tableau 3 fait apparaTtre la meme relation note dans le tableau 2 entre

le taux d'abandon du franais au foyer et la force demographique des francophones

sur le plan local. En comparant maintenant les chiffres inscrits aux deux tableaux,

on constate que les taux d'abandon du franais 1 la maison ont augments partout :

hausse de 11% 1 Cornwall (18% 1 29%), de 12% 1 Welland (22% a 347.), de 5% a North

Bay (377. a 42%) et de 17% a Pembroke (447. a 61%). Il est clair que le franais

a perdu du terrain depuis 1971 dans les communautis 1 l'etude, y compris a Welland.
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Tableau 3. Taux d'abandon du frangais au foyer dans 4 communautes
francophones minoritaires de l'Ontario (d'apres le
Recensement du Canada 1971)

Localite
Population

totale

Langue maternelle
frangaise

Francais 1
la maison

Taux
d'abandon

Cornwall 47,225 18,165 (38%) 14,860 18%

Welland 44,395 7,590 (17%) 5,900 22%

North Bay 49,185 8,535 (17%) 5,400 37%

Pembroke 16,560 1,680 (10%) 945 44%

Wardhaugh (1983) a calculi faudrait un taux de fiatalite de 3.5 ou

mime 4 enfants par famille (une nouvelle "revanche des berceaux "!) ou une

forte immigration de francophones, ou encore mieux les deux, pour neutraliser

les effets de l'assimilation dans les communautis franco-ontariennes minori-

taires. Mais l'auteur fait remarquer a juste titre que les francophones hors

Quebec ne peuvent plus compter sur l'immigration de Quebecois, qui ont desormais

pris leurs affaires en main chez eux, rendant ainsi le Quebec plus unilingue que

jamais et plus interessant comme lieu de travail. De toute fagon, it faut ad-

mettre que ce ne seraient 11 que des palliatifs qui n'enrayeraient d'aucune

maniere le processus de l'assimilation. I1 n'est pas notre intention ici

d'entrer dans le debat entourant les mesures 1 prendre pour proteger la langue

frangaise en Ontario.
18

Par contre, nous aimerions creuser un peu plus la ques-

tion de l'assimilation linguistique des francophones de Welland en voyant comment

l'assimilation se traduit dans les faits. En effet, pour l'instant tout ce que

nous savons c'est que les francophones de Welland forment une petite minorite

linguistique au sein de la population majoritairement anglophone de Welland et

que plusieurs d'entre eux finissent par ne plus parler le frangais 1 la maison.

La question que nous nous posons maintenant est la suivante : qu'est-ce qui

explique cet abandon du frangais au foyer? A quels facteurs précis peut-on

l'imputer? L'un de ces facteurs, que Mougeon, Savard et Carroll (19.78) sont

mime alles jusqu'l considerer comme le "cheval de Troie de l'assimilation a

Welland" est les mariages mixtes ou exogames.
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2.2.1 Les mariages mixtes

En consultant les registres paroissiaux Mougeon (19.77b), a pu retracer

l'evolution du nombre des mariages mixtes (entre francophones et anglophones)

cfilfibrfis dans la paroisse Sacre-Coeur de Welland entre 1930 et 1975. La courbe

de cette evolution est telle que reprfisentfie dans la figure 3. On y voit que

la proportion des mariages mixtes a augmentfi rfigulierement depuis 1946, a tel

point qu'I partir de 1973 it y avait plus de mariages mixtes cp..e de mariages

non mixtes: Plus tot, dans une etude d'une communautfi a majorite anglophone

de Gaspfisie (Malbay), Mougeon (1976) avait constatfi que dans les ma..iages entre

francophones et anglophones efitait l'anglais que les parents choisissaient

pour parler a leurs enfants. Depuis, au moans deux etudes realisees par

Castonguay (1979a, b) ont montri que ce que Mougeon et see collaborateurs

avaient constatfi pour deux localitis isolfies (Welland en Ontario et Malbay

en Gaspfisie) se retrouvait partout au Canada 11 oe les francophones avaient

le statut de minoritaires : (1) augmentation rfiguliere de la proportion des

mariages mixtes au cours des dernieres decennies et (2) utilisation de l'anglais

comme langue principale de communication dans la majoritg des foyers mixtes.

Mougeon (1977b) ne s'est pas tent intiressfi a la langue utilise au foyer

par les couples mixtes qu'I la langue dans laquelle ils choisissent de faire

instruire leurs mfants. Il a trouve que les couples non mixtes restaient

tres fiddles aux ficoles fransaises de Welland (taux de fidfilitfi de 95%) alors

que seulement 44% des couples mixtes dficidaient d'envoyer leurs enfants I l'icole

fransaise. Il est nfianmoins intfiressant de constater qu'une forte minoritfi des

couples mixtes choississent quand mime le fransais comme langue d'instruction

pour leurs enfants. Sachant qu'ils parlent l'anglais I la maison, it n'est

pas faux d'affirmer que ces couples s'en remettent a l'ficole de langue fransaise

poUr la transmission du fransais 1 leurs enfants. Reste a savoir si la sco-

larisation de ces enfants en fransais leur assure une transmission efficace du

fransais. A en juger par les rfisultats d'une vaste enquite menfie par Mougeon

et al. (1982), it semblerait que non. Les enfants issus de mariages mixtes

maltrisent nettement moans bien le fransais (mime les regles de base comme la

pronominalisation, l'accord en nombre entre verbe et sujet, etc.) que leurs

camarades provenant de mariages non mixtes. Il est permis de penser que ces
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enfants n'auront ni la compitence ni la motivation pour transmettre le frangais

a leur propre progeniture. A plus forte raison en sera-t-il de meme pour les

enfants issus de mariages mixtes qui ont friquenti l'ecole de langue anglaise.

Etant donne ce gun nous venons de dire sur la langue parlee au foyer par lea

couples mixtes, sur leur choix quant 1 la langue d'instruction de leurs enfants

et sur la competence de ceux-ci ea frangais, it y a tout lieu de croire que

l'augmentation du nombre des mariages mixtes a Welland est de mauvaise augure

pour la survie du frangais dans cette ville.

Mais qu'en est-il des enfants issus des mariages non mixtes? C'est a eux

que nous nous intiressons maintenant compte tenu du fait que cleat en grande

partie d'eux que dipend la continuation du frangais a Welland.

2.2.2 Les enfants des mariages non mixtes

Mougeon et Canale (1978) ont exprimi l'avis que les efforts deployes par

les iducateurs franco-ontariens pour inculquer le frangais a leurs Sieves ne

connaltraient de succes (ou n'auraient des chances de succes) que si ces der-

niers maintiennent l'usage du frangais a l'extSrieur de l'ecole. Its ont donc

voulu enqueter sur la pratique linguistique des Sieves en dehors du contexte

scolaire. L'enquete, rialisSe a partir d'un questionnaire confectionne par le

vice-principal d'une des icoles de langue frangaise, a porte sur la frequence

d'utilisation du frangais par les Sieves lorsqu'ils communiquent avec leurs

parents 1 la maison et avec leurs freres et soeurs a la maison aussi bien qu'en

dehors, et ce en tenant compte de la langue parlie le plus souvent par les

parents entre eux. Mougeon et Canale ont decouvert qu'1 peu pres 75% des pa-

rents qui avaient des enfants dans ].es Scoles ilimentaires de langue frangaise

(du jardin jusqu'a la Fame annie) communiquaient entre eux presque toujours en

frangais. C'Staient donc tres vraisemblablement des couples non mixtes. Les

trois tableaux qui suivent sont du plus haut intiret puisqu'ils tSmoignent de

la friquence d'utilisation du frangais par les enfants de ces couples franco-

phones en dehors de l'ecole.

67



58

Tableau 4. Usage du frangais avec les parents I la maison
(tire de Nougeon et Canale 1978)

Annfie Toujours Parfois Sennett; Nombre
d'eaves

Jardin 10 (59%) 5 (29X) 2 (12%) 17

1 27 (54%) 23 (46%) 0 ( 0%) 50

2 20 (42%) 28 (58%) 0 ( 0%) 48

3 14 (36%) 25 (64%) 0 ( 0%) 39

4 33 (45%) 40 (54%) 1 ( 1%) 74

5 27 (43%) 33 (52%) 3 *( 5%) 63
6 29 (42%) 39 (57%) 1 ( 1%) 69
7 18 (43%) 23 (55%) 1 ( 2%) 42
8 18 (38%) 29 (62%) 0 ( 0%) 47

Total 196 (44%) 245 (55%) 8 ( 2%) 449

Le tableau 4 laisse apparattre qu'en moyenne, 44% des invest issue des

mariages non mixtes utilisent uniquement le frangais a la maison pour commu-
niquer avec leurs parents. Cette moyenne dfijI plutEit basse, dirions-nous, cache

en Outre une diminution graduelle de l'usage exclusif du frangais en fonction
de l'ige : de 59% d'fileves au jardin parlant uniquement le frangais avec leurs
parents I la maison, on passe a seulement 38% en Fame annee. Poussant plus
loin notre examen des statistiques du tableau 4, on peut constater que la pro-
portion des fillves qui n'utilisent jamais le frangais (donc toujours l'anglais)
I la maison avec leurs parents reste nulle ou tout a fait nfigligeable tout au
long du cycle filfimentaire. En d'autres termes, la baisse de l'usage exclusif
du frangais se traduit non pas par une augmentation de l'usage exclusif de
l'anglais mais par une augmentation de l'usage des deux langues. En effet,
la colonne du milieu indique que la proportion des eaves qui utilisent parfois
le frangais (et donc forciment parfois l'anglais) avec leurs parents 1 la maison
augmente de 29% au jardin a 62% en 8Ime annfie.

19
La communication enfants --*

parents affiche ainsi une bilinguisation croissante au fur et I mesure que
l'ilIve grandit. Quelle interpretation donner 1 de tels rfisultats? Lea uns,

pessimistes, seraient enclins a y voir une tendance au transfert linguistique
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("language shift"), elle-mime annonciatrice d'un abandon prochain du frangais.

Les autres, plus optimistes, s'appuyeraient sur l'insignifiance de l'usage

exclusif de l'anglais dais la relation enfants - parents (et sur son etat sta-

tionnaire au cours de la scolariti) pour dire qu'il s'agit simplement d'une

raise en pratique du repertoire bilingue que les ileves ont disormais acquis.
20

Vvyons si les autres tableaux nous renseignent davantage.

Tibleau 5. Usage du frangais avec les freres et soeurs a
la maison (tire de Mougeon et Canale 1978)

Annie Toujours

N 7.

Parfois

N Z N

Jamais

Z

Nombre

d'eleves

Jardin 7 (41%) 7 (41%) 3 (18%) 17

1 26 (53%) 22 (45%) 1 ( 2%) 49

2 17 (36%) 26 (55%) 4 ( 9%) 47

3 5 (13%) 30 (79Z) 3 ( 87.) 38

4 20 (28%) 46 (64%) 6 ( 8%) 72

5 10 (16%) 46 (74Z) 6 (10%) 62

6 5 ( 7%) 57 (84Z) 6 ( 9%) 68

7 8 (19%) 30 (71%) 4 (10%) 42

8 6 (13%) 35 (74%) 6 (13%) 47

Total 104 (24%) 299 (68%) 39 ( 9%) 442

Le tableau 5 montre que seulement 24% des eleves en moyenne parlent exclu-

sivement le frangais avec leurs freres et soeurs a la maison, une nette dimi-

nution par rapport au 44% d'entre eux en moyenne qui parlent uniquement le

frangais avec leurs parents a la maison. Ici encore la proportion baisse avec

l'Age, tembant (moyennant quelques fluctuations) de 41" au jardin I seulement

13% en 8eme annie. On remarque de plus que l'usage exclusif de l'anglais prend

une certaine ampleur puisque 9% des ileves en moyenne n'utilisent que l'anglais

lorsqu'ils parlent a leurs freres et soeurs a la maison. Cependant l'usage ex-

clusif de l'anglais semblc encore une fois ne pas montrer de signe I la hausse

au cours de la scolarisation des graves, de sorte que la baisse de l'usage du

frangais avec les freres et soeurs a la maison se reflete de nouveau par une
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augmentation de l'usage des deux langues. En effet, on peut voir que la

proportion des reponses du type "parfois" passe de 41% au jardin I 74% en

8eme annie. Le fait que 9% des eleves en moyenne delaissent completement

le francais quand ils parlent avec leurs freres et soeurs a la maison semble

etre un premier signe qu'il y a effectivement une tendance au tranafert I

l'anglais chez ces jeunes.

Tableau 6. Usage du francais avec les freres et soeurs en
dehors de la maison (tire de Mougeon et Canale 1978)

Annie Toujours
N %

Parfois
N %

Jamais
N %

Nombre
d'eleves

Jardin 4 (23%) 10 (53%) 3 (18%) 17

1 11 (23%) 34 (69%) 4 ( 8%) 49

2 9 (19%) 30 (64%) 8 (17%) 47

3 4 (11%) 22 (57%) 12 (32%) 38

4 6 ( 8%) 45 (62%) 22 (30%) 73

5 3 ( 5%) 37 (60%) 22 (35%) 62

6 1 ( 2%) 41 (60%) 26 (38%) 68

7 2 ( 5%) 22 (52%) 18 (43%) 42

8 6 (13%) 21 (45%) 20 (43%) 47

Total 46 (10%) 262 (59%) 135 (31%) 443

On peut supposer que les parents exercent une certaine influence sur

l'usage linguistique de leurs enfants I la maison, que ce soit lorsque les

enfants se parlent entre eux ou lorsqu'ils leur adressent la parole. Malgre

cela, les tableaux 4 et 5 ont montri que les Sieves itaient loin de recourir

exclusivement au francais a la maison. Qu'en sera-t-il alors en dehors de la

maison? La reponse nous est donnee par le tableau 6. Il nous fait voir que

la proportion moyenne des ileves qui parlent uniquement le francais avec leurs

freres et soeurs en dehors de la maison se situe I un niveau tres bas (seule-

ment 10%). C'est l'usage des deux langues qui est la regle (59% des neves

en moyenne s'y soumettent)mais on remarque ceci de different par rapport aux

deux tableaux pricedents que cette fois-ci l'usage exclusif de l'anglais aug-
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mente au cours de la scolarisation des eaves, affectant 18% des eaves au

jardin mats 43% des eaves en Hole annee. On constate donc qu'au fur et 1

mesure que le jeune francophone de Welland grandit, it prifere de plus en

plus communiquer uniquement en anglais avec ses freres et soeurs l'exte-

rieur de la maison. Le fait que 31% des Slaves en moyenne abandonnent cow-

pletement l'usage du francais pour parler avec leurs freres et soeurs en

dehors de la maison semble devoir constituer une deuxieme indication que les

jeunes francophones de Welland ont reellement tendance a s'assimiler 1 la

majorite anglophone. Enfin, qu'au niveau du jardin d'enfant 592 des games

utilisent les deux langues pour communiquer avec leurs freres et soeurs en

dehors de la maison montre jusqu'l quel point leur bilinguisme est prAcoce.

De tels enfants correspondent tout a fait 1 la categoric des "childhood

bilinguals" dont parle Haugen (1969).

2.3 Conclusion

A la lumiere des faits presentAs dans ce chapitre, et au risque de

terminer sur une note pessimiste, on aurait du mal a pretendre que la commu-

-mute de langue francaise de Welland forme une minorite linguistique stable.

Les mariages mixtes y sont pour beaucoup puisqu'ils privent cette communaute

de parents pouvant transmettre le francais I leurs enfants, l'anglais l'em-

portant la plupart du temps dans de tels mariages comme nous l'avons vu. La

tendance a l'atrophie de la population de langue maternelle francaise de

Welland est confirmee par les chiffres presentes plus haut dans le tableau 1 :

elle n'Atait plus que de 7,070 personnes en 1981 apres avoir Ate de 7,59.0

personnes 10 ans plus tat. Autrefois, l'arrivee de nouvelles families cane-

diennes-francaises servait a renflouer la communauti mats l'immigration est

maintenant chose du passe. Viennent ensuite les enfants des couples non

mixtes eux-memes, qui, en grandissant, montrent une tendance croissante a

l'utilisation de l'anglais de concert avec le francais ou,mame, 1 son exclu-

sion (surtout en dehors de la maison).
21

On peut supposer qu'en vieillissant

les enfants prennent meilleure conscience de la faible valeur utilitaire et

communautaire du francais a Welland et d'une facon plus generale en Ontario.

C'est prAcisiment ce qu'une etude sur les attitudes ethniques et langagieres

des jeunes Franco-ontariens de Welland entreprise par Schneiderman (1975) a

ravelA. De sorte que cast cette prise de conscience qui serait a la source
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de leur ddsaffection grandissante pour le francais, quoiqu'au niveau des

attitudes ethniques les jeunes puissent, de facon assez surprenante, montrer

une grande loyauti envers leur groupe ethnique (Schneiderman 1975).
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CHAPIVIF III

LE CORPUS DE FRANCAIS PARLE DE LA VILLE DE WELLAND

Le corpus dort nous disposons pour entreprendre des recherches socio-

linguistiques sur le francais parld a Welland :,'est pas nouvellement constitue.

s'agit d'un corpus qui fut recueilli lors d'une enquete sociolinguistique

rialisee par Mougeon et Hibrard aupres de membres de la communaute de langue

francaise de Welland en 1974 (Mougeon et Hebrard 1975). Comme touts enquete

sociolinguistique, elle avait comme objectif premier de saisir l'etendue de

la variation linguistique inter-individuelle existant au sein de cette commu-

naute, et s'inscrivait ainsi dans la lignee des recherches entamees anterieu-

rement sur le francais parle a M-ntrial (Sankoff et al. 1973). Pour ce faire,

les enqueteurs ont d'abord interviews un ichantillon de 60 locuteurs adultes

stratifii en fonction de troia caracteriaiques sociologiques susceptibles

d'etre en relation avec la variation linguistique interindividuelle : le sexe,

l'ige et la classe sociale des locuteurs. Ensuite, dans le cadre d'une enquete

men-de en milieu scolaire, ils ant interviews un ichantillon pareillement stra-

tifii de 30 jeunes.

3.1 L'ichantillon d'adultes

Les conditions de selection des locuteurs adultes stipulaient qu'ils de-

vaient etre ages d'au moans 20 ans, que leur langue maternelle devait etre le

francais et qu'ils devaient avoir reside I Welland depuis au moans 15 ans.

va de soi que les enqueteurs ne pouvaient selectionner uniquement des locu-

teurs adultes originaires de Welland (nes sur place ou arrives I un jeune age)

sans compromettre sirieusement la representativite de l'ichantillon. D'une

part, la venue des premiers Canadiens-francais ne remontant qu'I la premiere

guerre mondiale, it itait par la force des choses pratiquement impossible de

trouver des locuteurs de 55 ans et plus qui auraient reside toute leur vie I

Welland. D'autre part, les enqueteurs ne voulaient pas exclure de leur echan-

tillon des locuteurs qui seraient arrives a Welland a l'ige adulte lors de la

deuxieme grande vague d'immigration canadienne-francaise pendant et peu apres

la deuxieme guerre mondiale. Les locuteurs adultes qui ont passe la premiere
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partie de leur vie ailleurs qu'I Welland (surtout au Quebec) conferent un aspect

original I cet Achantillon lui permettant de se distinguer des Achantillons

recueillis aupres de communautes franco-canadiennes Atablies depuis plus long-

temps, comme par exemple la communautA francophone de MontrAal (Sankoff at al.

1973) ou encore celle d'Ottawa-Hull (Poplack I parattre). Outre son originalitA,

cette caractAristique n'est pas sans offrir un certain intAret dana la mesure

ou l'on peut supposer qu'elle eat source de variation linguistique interindivi-

duelle.

Le choix des locuteurs s'est fait au hasard a partir du bottin des adresses

de la ville de Welland. Chacun des locuteurs a participA a une entrevue enre-

gistrAe I son domicile. Les entrevues furent realisdes par une Aquipe d'enque-

teurs recrutes sur place et formes au prAalable par Mougeon et HAbrard. Les

entrevues Staient semi-dirigAs et d'une duree moyenne d'environ une heure. Lea

questions de l'entrevue Staient de nature 1 Aveiller l'intAret personnel des

locuteurs et I les mettre a leur aise. Las enqueteurs avaient bon espoir d'ob-

tenir ainsi une varieti de franc/Lis s'approchant le plus possible de la langue

parlge spontanee (i.e. du vernaculaire). Les entrevues ont aussi servi I re-

cueillir des renseignements sociologiques sur la personne interrogie (e.g. le

lieu de naissance de ses parents, sa scolarite, sa profession, etc.) ainsi que

de l'information sur ses aptitudes et habitudes linguistiques aussi bien en

francais qu'en anglais (cf. le questionnaire en Annexe A). Les renseignements

sur la profession des sujets interviewes ont servi I determiner leur apparte-

nance socio-iconomique. Come deux locuteurs ont del etre eliminAs apres coup

parce qu'il s'est avere qu'ils ne remplissaient pas la condition de residence

minimale I Welland, l'echantillon final s'est Atabli I 58 locuteurs rApartis

tel qu'indiquA au tableau 7. Comore on peut le.voir, le croisement des groupes

de facteurs "age", "sexe" et "classe sociale" produit une grille formee de 18

cellules, dont chacune a Ate* remplie par un nombre sensiblement Agal de locu-

teurs, caracteristique assurant que tous les segments de la communautA juges

importants pour l'itude de la variation linguistique ont Ste adAquatement reprA-

sentes dans l'Achantillon.

A l'heure actuelle, la transcription des enregistrements est complete mais

nous n'avons encore qu'une informatisation partielle des transcriptions. Un

total d'une vingtaine de transcriptions ont et6 inscrites en m4moire d'ordina-
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teur et ont donne lieu I la production d'une concordance. Cela veut dire

qu'il reste 38 transcriptions d'enregistrements a informatiser avant l'ob-

tention d'une concordance complete, objectif que nous comptons atteindre

d'ici fete 1985.

Tableau 7. Repartition des adultes par tranche d'Ige, sexe et classe sociale

Age Sexe Classe sociale
Total

Ouvriare Moyenne Superieure

20-34 M 4 3 4 11

F 2 5 3 10

35-54 M 2 3 4 9

F 3 4 1 8

M 3 5 2 10

55-

F 5 2 3 10

Total 19 22 17 58

3.2 L'echantillon de jeunes

n'y a pas eu de condition de selection autre que le jeune locuteur fran-

cophone devait etre inscrit I une ecole elementaire ou secondaire de langue

francaise. Sept ou 8 elaves ont ete choisis au hasard en 2ame, Same, 'game et

12ame annies (pour un total de 30) de facon I remplir les quotas d'Ige, de sexe

et de classe sociale. La classe sociale des elaves a eta' etablie sur la base

de l'occupation du chef de Zamille. Les elaves ont fite interviewes I l'ecole

dans une piece mise a la disposition des enqueteurs(qui, comme dans le cas des

entrevues avec les adultes, etaient des gens de la place). Encore une fois,

it s'agis3ait d'essayer d'amener les elaves I parler naturellement sur des

75



66

sujets susceptibles de les intfiresser (cf. en Annexe B le questionnaire utilise

avec les "eaves du secondaire). Les entrevues sont toutes transcrites et con-

cordancees. Nous :.eons du apporter plusieurs amfinagements a cet fichantillon,

non le moindre itant la decision d'exclure au complet les eaves de l'filfimen-

taire, pour la raison qu'il nous a semblfi douteux de tirer des conclusions au

sujet du changement linguistique intergenfirationnel 1 partir d'une comparaison

de locuteurs adultes avec des locuteurs trop jeunes pour avoir vfiritablement

terming leur acquisition linguistique. Ainsi nous auriona pu noter des karts

entre les adultes et les tout jeunes qui ne seralent aucunement indicatifs de

changements en cours mais simplement d'une "acculturation linguistique" encore

incomplAte de l'enfant (cf. Chambers et Trudgill 1983:166). Par ailleurs, parmi

les eaves du secondaire. nous aeons du procfider I l'filimination de quatre d'entre

eux, soit parce qu'ils etaient issus de mariages mixtes et que le fransais n'fitait

pas leur langue maternelle, soit parce qu'ils etaient nfis ailleurs qu'l Welland

et y etaient arrives trop tardivement pour que l'on puisse supposer qu'ils aient

eu le temps d'acqufirir la varifit6 locale de fransais.
23

L'fichantillon final de

jeunes est donc compose de 10 adolescents du secondaire nfis de parents francopho-

nes 1 Welland ou arrives 11 a un jeune age. On peut signaler que le present

fichantillon de jeunes locuteurs differe des fichantillons de locuteurs adoles-

cents qui ont servi A nos recherches anterieures dans la mesure oil ceux-11 in-

cluaient des locuteurs issus de mariages mixtes. La plupart de ces locuteurs,

n'ayant pas acquis le francais durant leur premiere enfance (ou ne l'ayant

acquis que superficiellement), reprfisentaient des cas patents de bilinguisme

a dominance anglaise. L'exclusion des jeunes locuteurs issus de mariages mixtes

a donc eu pour effet d'homogfineiser l'echantillon de Welland en ce sens qu'il

est exclusivement compose de locuteurs de langue maternelle fransaise. Les 10

adolescents de l'echantillon de Welland se repartissent de la facon suivante.
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Tableau 8. R6partition des adolescents par sexe et classe sociale

Sexe
Classe sociale Total

Ouvrcere Moyenne Supgrieure

M

F

2

3

1

2

1

1

4

6

Total 5 3 2 10

En depit de l'exclusion des quatre adolescents, it est 1 remarquer qu'aucune

cellule n'est vide. L'echantillon total s'etablit donc a 68 locuteurs, dont 58

adultes et 10 adolescents, r6partis tel qu'indiqu6 au tableau 9.

Tableau 9. R6partition de tous les locuteurs par tranche
d'age, sexe et classe sociale

Age Sexe
Classe sociale

Total

0uvri1re Moyenne SuOrieure

14-19
M 2 1 1 4

F 3 2 1 6

20-34 M 4 3 4 11

F 2 5 3 10

35-54
M 2 3 4 9

F 3 4 1 8

55-
M 3 5 2 10

F 5 2 3 10

Total 24 25 19 68
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3.3 Representativite des locuteurs

Examinons I present la distribution des locuteurs en fonction de quelques

autres parametres sociologiques considergs dans leur relation avec l'age et la

classe sociale. Nous avons vu plus haut que plus on remontait dans le temps,

plus it devenait difficile de trouver des locuteurs nes sur place, ce qu'atteste

le tableau 10 (qui exclut bien sur les adolescents). En effet, on constate que

la tres grande majorite des locuteurs nes a Welland se situent dans la tranche

des 20 a 34 ans.

Tableau 10. Age d'arrivee a Welland selon les tranches d'age

Age d'arrivee
Tranches d'age

Total
20-34 34-54 55-

Ngs sur place 13 1 1 15

Entre 1 et 9 2 3 2 7

Entre 10 et 19 5 7 3 15

Entre 20 et 29 1 5 6 12

Entre 30 et 39 - 1 3 4

Entre 40 et 49 - - 4 4

Entre 50 et 59 - - 1 1

Total 21 17 20 58

Puisque la plupart des jeunes adultes sont nes A Welland oa y sont arrives

tat dans leur enfance, ils ont toujours ou longtemps vecu en contact intensif

avec l'anglais, si bien que Von peut supposer qu'ils sont plus bilinpes que

les adultes plus ages dont beaucoup ont passe leur jeunesse ailleurs et surtout

au Quebec. Le tableau 11 montre qu'il en est de la sorte.
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Tableau 11. Aptitudes en frangais par rapport a liangitis selon

1:he (adaptg de Mougeon et Hgbrard 1975)

Age
Aptitudes en frangais par rapport I l'anglais

Total

Moins bonnes Egales Meilleures

14-19 4 2 4 10

20-34 11 5 5 21

36-54 5 6 6 17

55- 3 2 15 20

Total 23 15 30 68

On volt que 15 locuteurs de 55 ans ou plus sur 20 (ou 75%) ont dit avoir

de meilleures aptitudes en frangais qu'en anglais, alors que seulement 5 locu-

teurs de 20 a 34 ans sur 21 (ou 247.) et 6 locuteurs de 35 a 54 ans sur 17 (ou

357.) ont declare la mgme chose. En fait, non seulement les jeunes adultes et

les adultes d'age moyen sont nettement plus bilingues que leurs aings, mais

l'anglais a mgme tendance a dominer chez plusieurs d'entre eux, surtout parmi

les 20 a 34 ans. Cette dominance semblerait appuyer ce que nous disions au

chapitre prgcgdent a propos de l'instabilitg linguistique de la communautg

francophone de Welland qui a tendance a evoluer dans le sens d'une assimila-

tion au groupe anglophone. A fortiori les adolescents devraient encore mieux

connattre l'anglais que les jeunes adultes, etant tous ngs ou a tout le moans

ayant tous grandi a Welland. Le tableau 11 indique que ce n'est cependant pas

le cas. I1 y a pr000rtionnellement moans d'adolescents (4 sur 10 ou 40%) que

de jeunes adultes (11 sur 21 ou 52%) qui dgclarent avoir de meilleures aptitudes

en anglais. Cette lggere remontge, semble-t-il, des aptitudes en frangais chez

les adolescents en admettant qu'elle soit rgelle (nous n'avons que la adolescents),

est probablement a mettre en relation avec le fait quills sont la premike

ration a bgngficier de la nouvelle loi sur ligducation adoptge en 1968 et lega-

lisant la creation digcoles de langue frangaise (cf. le chapitre prgcgdent).
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Ainsi, comme le fait voir le tableau 12, ils ont ete davantage scolari-

ses en frangais que les jeunes adultes. I1 semblerait donc que l'ecole

de Iangue frangaise a eu un impact positif sur les aptitudes en frangais des

jeunes generations de langue maternelle frangaise. Quant aux vieux locuteurs,

qu'ils aient it'd en majoriti eduques entiarement en frangais s'explique par le

t0.t que nombre d'entre eux ont regu leur education au Quebec avant de venir

s'installer a Welland.

Tableau 12. Langue d'education selon l'ige
(adapte de Mougeon et Hebrard 1975)

Age

Langue d'education

Total
Tout an

frangais

Surtout en
frangais

Surtout en

anglais_

Tout en
anglais

14-19 5 5 0 0 10

20-34 4 9 7 1 21

35-54 5 5 6 1 17

55- 12 3 4 1 20

Total 26 22 17 3 68

Nous avons indique a plusieurs reprises l'apport important des francophones

du Quebec a la communauti canadienne-frangaise de Welland. Le tableau 13 montre

que ce phenomene se ref late au niveau de notre echantillon.
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Tableau 13. Lieu de naissance des locuteurs selon les tranches d'age

Tranches d'ige
Total

Lieu de naissance
14-19 20-34 35-54 55-

Ontario

Welland 6 13 1 1 21

Ailleurs

t.9.1g12ec.

3 1 4 4 12

Sud-Est (Beauce, 0 4 5 9 18

Bellechasse,
Megantic, etc.)

Montmorency 0 0 0 2 2

Centre-Nord 0 1 1 0 2

(St-Maurice,

Champlain)

Sud-Ouest 0 0 2 0 2

(Gatineau, etc.)

Sud (Montreal, 0 1 0 1 2

Ste-Hyacinthe)

Nord-Ouest (Rouyn- 1 0 1 0 2

Noranda)

Gaspesie 0 0 0 2 2

?(inditermine) 0 0 3 0 3

Nouveau-Brunswick

Cate-Nord 0 0 0 1 1

Etats-Unis

Etat de New York 0 1 0 0 1

Total 10 21 17 20 68

Passons maintenant aux relations qu'entretient la classe sociale des locu-

teurs avec divers autres parametres sociologiques ayant tous trait A l'usage

ou a la connaissance du francais. Une premiere question que l'on peut se poser

est celle de savoir si l'appartenance sociale est correlifie a des differences

d'aptitudes en francais,(cf. tableau 14).
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Tableau 14. Aptitudes en frangais par rapport e l'anglais selon
la classe sociale (adapte de Mougeon et Hibrard 1975)

Classe
sociale

Aptitudes en frangais par rapport a l'anglais
Total..

,. Moins bonnes Egales Meilleures

Superieure 6 5 6 17

Moyenne 9 6 7 22

Ouvriere 4 3 12 19

Total 19 14 25 58

ressort du tableau 14 que la plupart des locuteurs de la classe ouvriere

(637.) demeurent des bilingues 1 dominance francaise tandis que vela n'est vrai

que pour une minoriti des locuteurs des classes moyenne (31%) et superieure

(357.), qui eux sont en majorite soit des bilingues equilibres, soit des bilingues

a dominance anglaise. Ces differences d'aptitudes linguistiques en fonction de

la classe sociale peuvent s'expliquer sans doute en partie par l'effet combine

du nixlau et de la langue d'education des sujets (cf. tableaux 15 et 16).

Tableau 15. Niveau d'iducation des locuteurs selon la classe sociale.
(tire de Mougeon et Hibrard 1975)

Classe
sociale

Nombre d'annies de scolarisation
Total

0-6 7-9 10-13 14-

Superieure 0 4 2 11 17

Moyenne 1 11 8 2 22

Ouvriere 4 9 6 0 19

Total 5 24 16 13 58
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Tableau 16. Langue d'gducation dui locuteurs selon la classe sociale
Ctirg de Mougeon et Hazard 1975)

Classe
sociale

Lance.. :'

TotalTout en
ftansais

Srletout en

fransais

Surtout en

onglais

out en

anglais

Supgrieure 2 5 8 2 17

Moyenne 7 8 7 0 22

Ouvriare 12 4 2 1 19

Total 21 17 17 3 58

Le tableau 15 tout d'abord nous indique, comme ii fallait sty attendre,

que la plupart des locuteurs qui ont poursuivi des etudes secondaires (au-deli

de la 9ame annge) ou post-secondaires (au-deli de la 13ame annge) appartiennent

aux class-, moyenne et supgrieure. Quant au tableau 16, it montre que dans

une proportion non nggligeable les membres de la classe supgrieure et dans

une certaine mesure ceux de la classe moyenne ont fait leurs etudes en anglais.

Cela s'explique par le fait que jutluta la fin des annges soixante, it n'exis-

tait pas d'enseignement public secondaire en fransais en Ontario (cf. chapitre

II). Pour sa part ltenseignement post-secondaire en fransais se limitait

pratiquement a ltuniversitg bilingue d'Ottawa. On comprend donc pourquoi les

locuteurs des classes moyenne et supgrieure sont nettement plus bilingues que

ceu,11. de la classe ouvriare qui, parce qu'ils n'ont gfingralement pas poussg

leur scolaritg au-deli de ltglgmentaire, ont gtg beaucoup plus a l'abri de

ltenseignement en anglais compte tenu du fait qut1 ltglgmentaire les gcoles

bilingues fonctionnaient surtout en fransais (cf. chapitre II). Cette expli-

cation ne vaut gvidemment que pour les locuteurs qui sont ngs a Welland ou

ailleurs en Ontario ou qui sont arrives 1 Welland 1 un jeune age; dtapras les

tableaux 10 et 13, leur nombre serait suffisamment important pour que notre

explication ne soit pas dgnuge de fondement.
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Tableau 17. Langue de travail des locuteurs selon la classe sociale

Classe
sociale

Langue de travail

Francais
seulement

Surtout

francais

( Surtout

anglais

Anglais

seulement

Total

Supgrieure 2 9 6 0 17

Moyenne 2 5 10 5 22

Ouvriare 5 5 4 5 19

Total 9 19 20 10 58

Examinons maintenant la question de la langue dans laquelle travaillent

les membres des differentes classes sociales (cf. tableau 17). Le fait que les

membres de la classe supgrieure semblent utiliser moms l'anglais au travail

que ceux des deux autres classes est chi a ce que la majorit6 d'entre eux

travaillent dans des institutions contralges au moins en partie par les franco-

phones (c'est le cas notamment du conseil scolaire, qui est l'employeur

de 11 des 17 locuteurs de la classe supgrieure). L'importance de l'anglais

comme langue de travail des membres de la classe moyenne vient du fait que

la plupart exercent une profession qui implique de nombreux contacts avec

one clientele anglophone (cf. tableau des professions dans la note 22).

Quant aux locuteurs de la classe ouvriare, on remarque que la moitig d'entre

eux travaillent surtout ou seulement en francais, l'autre surtout ou seulement

en anglais. Etant donna que la plupart des ouvriers canadiens-francais de

Welland travaillent dans des industries sous contrale anglophone, on se serait

attendu a ce qu'un plus grand nombre d'entre eux dgclarent travailler surtout

ou seulement en anglais. C'est prgcisgment ce qu'avait rgvelg l'enquate plus

vaste de Mougeon (1977a)(cf. chapitre II). Il faut croire que la petitesse

des effectifs a contribug a obscurcir quelque peu ce fait.
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CHAPITRE IV

OBJECTIFS DE RECHERCHE

Nous allons regrouper nos objectifs de recherche autour des deux themes

majeurs dont nous nous sommes diji servis dans la revue de la litterature pre-

sentee au chapitre I, I savoir l'emprunt lexical d'une part et la simplification

d'autre part. Les objectifs correspondront aux differents sous-thames de recher-

ches examines dans le premier chapitre. Pour cheque objectif nous ferons mention

des principales hypotheses de travail qui guideront la recherche. A ce sujet

it convient de signaler que tel qu'il a ete congu, le corpus de frangais parle

a Welland nous permettra a la fois de reexaminer certaines des hypotheses qui

decoulent de nos recherches anterieures mais aussi d'entamer l'examen de nou-

velles hypotheses en particulier celles qui ont trait au phenomane du changement

intergenerationnel. En effet alors que dans le cadre de nos recherches ante-

rieures sur les jeunes locuteurs nous avons de nous limiter I considerer le parler

des locuteurs a dominance frangaise comme une norms de reference permettant de

mesurer l'effet du bilinguisme, dans le cadre du present projet it sera entre

autres possible de voir dans quelle mesure le frangais des jeunes locuteurs I

dominance frangaise ne recale pas lui-mime des indices de changement par rapport

a celui des generations franco-dominantes plus agees, tout en demeurant plus

"conservateur" que celui dery locuteurs bilingues ou anglo-dominants plus ages

ou du mime age. En d'autres termes dans le cadre de notre projet nous tenterons

de mesurer l'effet separe ou combine des deux paramatres extralinguistiques

centraux age et niveau de bilinguisme. Nous nous efforcerons egalement, dans

la mesure du possible, de determiner dans quelle mesure le paramatre classe

sociale interagit avec ces deux paramatres centraux. Signalons finalement que

l'ajout d'une tranche de locuteurs adolescents I notre echantillon de locuteurs

adultes nous permettra non seulerent de faire un pont avec nos recherches ante-

rieures mais encore placera l'examen du parler des adolescents franco-ontariens

sous un nouveau jour. En effet, it sera sans doute interessant de comparer leur

frangais I celui des jeunes adultes car contrairement a ces derniers les adoles-

cents : (i) ont ete entiarement scolarises en frangais, (ii) sont tous nes ou ont

tous grandi a Welland et (iii) n'ont pew-etre pas entiarement terming leur matu-

ration sociolingoistique (cf. Lavov 1972, Thibault 1983). En ce qui concerne ce

dernier point on pourra essayer par le biais d'un tel contraste d'identifier les

indices eventuels de manque de maturation.
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4.1 L'emprunt lexical

. 4.1.1 Etablissement d'une liste frfiquentielle

Dans les etudes (socio) linguistiques consacrfies aux langues en contact,

l'emprunt lexical occupe une place de choix comme nous avons pu le constater

au chapitre I. Dans le cadre de notre recherche sur le frangais parlfi I

Welland nous voudrions en tout premier lieu fitablir une liste frfiquentielle

des emprunts de mots anglais que l'on peut y dfitecter, accompagnfis de leurs

equivalents frangais fiventuels. Nous ne sommes pas sans ignorer que les em-

prunts que l'on peut observer dans des enregistrements d'entrevues comme les

natres sont souvent "thfimatiques" (Lavallfie 1984), c'est-I-dire tributaires

des themes de conversation, qui risquent de ne pas se retrouver d'une entrevue

a l'autre. On peut donc s'attendre, comme le dit Poplack (1983:53), I ce que

de nombreux emprunts aient un faible taux de recurrence. Nous avons nianmoins

bon espoir de repfirer des emprunts qui seratent pour ainsi dire "athfimatiques"

et dont la frfiquence d'occurrence pourrait alors etre suffisante pour permettre

une analyse systfimatique de leur integration aussi bien linguistique (i.e.

integration lexicale et adaptation morphophonologique) que sociale (i.e. dis-

tribution a travers les difffirentescouches de la communautfi).

A notre connaissance seuls Beauchemin, Martel et Thfioret (1983) ont produit I

partir de leur corpus sur le frangais de l'Estrie une liste qui se rapproche

de celle que nous voulons fitablir I partir de notre propre corpus. Il s'agit de la

liste frfiquentielle des vocables (incluant les canadianismes et les anglicismes)

que l'on peut trouver dans le Vocabulaire du oufibficois wall en Estrie. Tou-

tefois, dans la mesure oil cette liste ne precise pas les fiventuels equivalents

frangais des emprunts a l'anglais, elle ne donne qu'une vision partielle de

l'anglicisation du frangais qufibficois.
25

Telle que congue notre liste frfiquen-

tielle trait donc au -deli du travail dfijI entrepris par Beauchemin, Martel et Thfioret

L'inclusion des equivalents frangais des emprunts I l'anglais dans la liste

frfiquentielle est absolument indispensable a l'fitude de l'intfigration lexicale

et sociale des emprunts. En effet, le degrfi de penetration des emprunts anglais

dans le vocabulaire natif et dans les difffirents segments de la communautfi ne

peut etre Stabii que si l'on connait en meme temps la distribution de leurs

equivalents frangais.
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Outre les buts précis de l'etablissement d'une liste frequentielle des

emprunts que nous allons decrire plus bas, on peut signaler quelques buts tout

a fait generaux mais non moans interessants. Par exemple, une telle liste per-

mettrait d'entamer des comparaisons avec les emprunts a l'anglais en frangais

quebecois (d'apres l'ouvrage de Beauchemin, Martel et Theoret 1983); elle rendrait

eventuellement possible une comparaison geographique des emprunts I l'anglais en

franco-ontarien puisque notre collegue Shana Poplack est a confectionner une

liste semblable d partir de son corpus de frangais parle dans les villes jumelles

d'Ottawa-Hull; enfin, elle constitue un prealable a la classification des em-

prunts en differents types (e.g. emprunts gratuits, culturels, de souche que-

becoise, etc.) et a la selection de representants de ces types qui feront

l'objet d'analyses variationnistes detaillees (cf. ci-dessous).

4.1.2 Etudes de differents types d'emprunts

Nous procederons a une categorisation des emprunts figurant dans notre

liste en fonction de deux types : les emprunts de souche quebecoise vs. les

emprunts franco-ontariens. Ensuite, a l'interieur des emprunts franco-ontariens,

nous distinguerons les emprunts "inutiles" des emprunts "motives", c'est-a-dire

des emprunts, qui viennent "boucher des trous" dans la competence collective

ou individuelle (cf. section 1.4.1.1.1 au sujet de ces distinctions).

A partir d'une telle classification nous pourrons pousser plus loin l'etude

de l'influence des caracteristiquea sociales des locuteurs canadiens-frangais

de Welland sur l'emploi des differents types d'emprunts. Les trois parametres

qui retiendront principalement notre attention seront l'age, le niveau de bi-

linguisme et la classe sociale consideres independamment l'un de l'autre ou en

combinaison l'un avec l'autre. Ainsi en ce qui concerne les emprunts de souche

quebecoise, a l'aide de deux ou trois cas particuliers selectionnes parmi les

plus frequents (e.g. truck, J21) on tentera de determiner dans quelle mesure :

(i) on peut observer un declin relatif de leur emploi au fil des generations,

(ii) on peut observer que ce d5clin est plus avance chez les bilingues &lull/-

bras et encore plus avance cht.z les bilingues a dominance anglaise (cf. section

1.4.2.3 pour des explications au sujet de cette hypothese) et (iii) quill est

moans avance chez les locuteurs de la classe ouvriere que chez ceux des classes

moyenne et superieure.
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Ceci dit, c'est surtout par rapport aux emprunts franco-ontariens que le

corpus de Welland nous paratt offrir des possibilites d'fitude particulierement

interessantes. En effet, en principe it devrait etre possible de suivre la

montfie de ces emprunts a travers les difffirentes gingrations et en fonction des

parametres niveau de bilinguisme et classe sociale. Au chapitre des emprunts

gratuits on pourrait par exemple choisir de reexaminer l'emprunt de la con -

Jonction anglaise so, que l'on sait pertinemment ne pas exister en francais

qugbecois (cf. Dessureault-Dober 1974). On peut s'attendre a ce que cette

absence soit reflfitge dans le parler des francophones plus ages qui ont immigri

I Welland apres avoir passé leurs armies de formation linguistique au Quebec

(arrives, disons, apres l'ige de 19 ans, cf. tableau 10). En outre, on peut

esperer voir se profiler so dans le parler des locuteurs qui en sont les insti-

gateurs, probablement les jeunes bilingues equilibres de milieu ouvrier qui sont

nes ou ont grandi a Welland (cf. plus haut section 1.4.1.1.1). A vrai dire il

n'est pas exclu que nous constations que l'emploi de so ait gagne le parler des

locuteurs qui ne sont pas originaires de Welland, auquel cas nous aurions une

helle illustration du phgnomene de la diffusion sociale des innovations linguis-

tiques.

En ce qui concerne les emprunts franco-ontariens motives, c'est-1-dire

qui risultent de l'usage priponderant de l'anglais dans certains domaines

societaux (e.g. le mot movie mentionne plus haut) nos hypotheses de travail

seront similaires a celles que nous venons de prgsenter relativement 1 so,

I la difference pres que la montee de plusieurs de ces emprunts devrait avoir

ses origines dans le parler des jeunes bilingues 1 dominance anglaise. Si tel

est le caa, il sera particulieremen6 interessant de voir si l'appartenance

sociale des locuteurs a un effet sur la montie de tels emprunts. Dans la

mesure oa c'est le degra de bilinguisme qui prime, il ne serait pas surpre-

nant que la classe sociale n'ait pas ou peu d'effet. Par ailleurs il est I

prevoir que de degre de bilinguisme n'ait aucune ou peu d'incidence sur la

distribution de certains autres emprunts motives dans la mesure ou l'usage

pr6ponderant de l'anglais dans ca domaine societal donna qui les a provoqugs

est caracteristique de l'ensemble de la collectivitl. Par contre, on peut

pr6voir que les locuteurs de milieu privilegi6 feront un effort "particulier"

pour utiliser un equivalent francais : la place de tels emprunts alors que

ceux des milieux moans privil6Ws feront un usage preponderant du mot anglais.
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Au terme de ces recherches sur l'evolution des differents types d'emprunts

nous devrions avoir une meilleure idee d'une part des facteurs qui president

a la genase des emprunts et d'autre part du sort que peuvent connattre des

emprunts dija integres dans une situation de contact linguistique intense.

4.1.3 Adaptation phonolosique

Nous avons vu au chapitre I qu'une importante question en jeu dans la

litterature sur le contact des langues a trait 1 l'effet du niveau de bilin-

guisme des locuteurs sur leur realisation phonStique des emprunts. Pout ce

qui est du francais parle au Canada, Gendron (1967) a precisement Emis l'hypo-

thase qu'on devrait s'attendre a trouver des prononciations "anglaises" 1 la

peripherie de la francophonie canadienne (zone de contact avec l'anglais).

Nous savons (MI que l'on peut trouver de telles prononciations dans le fran-

cais ',tale des adolescents franco-ontariens (cf. chapitre I, section 1.4.1.1.3),.

Chacun des emprunts figurant dans notre liste frequentielle sera accompagng de

sa ou de ses realisations phonetiques suivant le cas. S'il y a variation, c'est-

a -dire alternance entre des prononciations plus ou moins proches de l'anglais

et des prononciations qui se rapprochent du francais (e.g. diesel variablement

prononce [di:zI] ou bien [dzjez6]), nous ticherons entre autres de voir dans

quelle mesure l'emploi des variantes a phonologie proche de l'anglais eat :

(i) d'une facon generale plus avance chez les jeunes locuteurs que chez les

vieux locuteurs, (ii) plus avanci chez les jeunes locuteurs bilingues Squill-

bres ou a dominance anglaise que chez les jeunes locuteurs a dominance fran-

caise et a plus forte raison que chez les vieux locuteurs a dominance francaise

et (iii) plus avance encore chez les jeunes locuteurs bilingues ou a dominance

anglaise de la classe ouvriare que chez les autres locuteurs (en vertu du fait

que chez les francophones de Welland, les ouvriers accordent une valeur toute

particuliare a la connaissance de l'anglais, cf. Mougeon et Canale 1978).

Ajoutons que nous essaierons aussi de voir dans quelle mesure ces hypotheses

sont autant valables pour les emprunts d'origine ontarienne que pour les em-

prunts de souche quebecoise. Au terme de cette etude on pourra esperer apporter

un element de reponse supplementaire a la question controversie de la realisation

phonetique variable des emprunts (cf. chapitre I).
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4.1.4 Adatstation morphologique

Chacune des occurrences des emprunts I l'anglais figurant dans la liste

frequentielle sera accompagnee de son contexte linguistique afin de pouvoir

juger de son adaptation morphologique. Il sera donc possible de faire un

inventaire des differents processus d'adaptation morphologique que subissent

les emprunts a l'anglais, en particulier les verbcs et les substantifs Stant

donne l'existence de contrastes evidents entre la morphologic verbale et nomi-

nale des deux langues. En ce qui concerne les emprunts verbaux, on pourra

verifier l'existence d'une tendance i employer les marques reguliares et pro-

ductives du frangais (e.g. le suffixe -er [e] , le suffixe -as, etc.).

Quant aux substantifs empruntes A l'anglais on pourra par example itudier it

phenomane de l'attribution du genre au niveau de l'article ou d'autres porteurs

du genre (e.g. une job payante) et celui de la pluralisation niveau de l'ar-

ticle et d'autres porteurs de nombre (e.g. des job [(130b] p:,,ttes). Cet in-

ventaire nous permettra aussi d'identifier d'eventuelles formes anglaises non

adapties (e.g. y'est toujours apras check son ouvrage) ou representant

un degre d'adaptation intermediaire, parexemple l'emploi d'un article pluriel

frangais combine avec celui du morphame pluriel anglais /z/, 0,g. fa' mange

des beans Ibi:nz] telles que nous en avons observees dans notre corpus d'ado-

lescents. Dans le cas ou nous identifierons de telles formes, nous voudrions

verifier l'hypothase principale selon laquelle les variantes non adaptees ou I

demi-adaptees d'un 'emprunt donne seraient surtout l'apanage des jeunes locuteurs

plus bilingues. Par ailleurs, comme dans le cas de l'etude de l'adaptation pho-

nologique des emprunts, on devra considerer la possibilite que le paramatre

classe sociale interagisse avec l'ige et le niveau de bilinguisme. L'ensemble

d ces recherches devrait permettre de pousser plus loin l'exploration du domaine

encore mal connu de l'adaptation morphologique des emprunts en situation de con-

tact linguistique intense.

4.1.5 Transferabilite des differentes parties du discours

L'objectif principal que nous visons ici est de completer la recherche

exploratoire effectude par Mougzon et al. (1982) I partir du corpus des ado-

lescents qui nous avast permis d'etablir la plus grande empruntabiliti des

substantifs par rapport aux verbes. A l'aide de la liste des emprunts I

l'anglais dans he frangais parle I Welland nous allons dans un premier temps
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calculer, pour chaque partie du discours, le nombre total d'emprunts a l'ai-

glais et le nombre total de mots frangais employes par nos sujets et gtablir

ainsi une echelle d'empruntabilite generale conformement aux principes metho-

dologiques &lances plus haut. Dans un deuxieme temps nous considererons sepa-

rement le sous-ensemble des emprunts d'origine quebecoise et celui des emprunts

d'origine ontarienne et calculerons I partir de chacun d'entre eux une echelle

d'empruntabilite. Une comparaison de ces deux echelles pourra reveler dans quelle

mesure elles sont isomorphes, c'est-a-dire dans quelle mesure on y retrouve les

memes parties du discours, la meme hierarchie entre les parties du discours et

les memes taux d'empruntabilite, questions interessantes etant donne qu'a

Welland le frangais est en situation de contact linguistique beaucoup plus

intense qu'au Qupec.

4.2 La simplification

4.2.1 Emergence de nouveaux cas de simplification

Nos recherches anterieures ont montre qu'au sein de la generation ado-

lescente on pouvait deceler des cas de simplification qui a toutes fins pra-

tiques se trouvaient uniquement dans le parler des bilingues equilibres ou

a dominance anglaise (cf. 1.4.2.1). Dans la mesure ou l'emergence de tels

cas de simplification est due a une reduction de la frequence d'emploi du

frangais, on devrait s'attendre a les retrouver dans le parler des locuteurs

bilingues equilibres ou a dominance anglaise quelle que soft la tranche d'ige

consideree. C'est une hypothese que nous pourrons examiner a partir du corpus

de Welland. Toutefois, en vertu du fait que ces cas de simplification ont une

motivation intrasystemique it n'est peut-titre pas exclu que certeins d'entre

eux se retrouvent aussi dans le parler des bilingues a dominance frangaise peu

instruits (locuteurs que l'on trouve surtout parmi les vieilles generations,

cf. tableaux 14 et 15). En effet, simplification structurale et faible instruc-

tion ou origine sociale modeste (i.e. populaire ou ouvriere) vont de pair (cf.

Frei 1971) si bien que l'on pourra etablir si certains processus de simplifi-

catior. chez les utilisateurs restreints du francais ne sont pas de.% en quelque.

sorte nannonces" dans le parler des locuteurs de la classe ouvriere qui par

sinew.? maintiennent un usage frequent du francais. On pourrait decider d'en-

treprendre la verification de ces hypotheses en reprenant par exemple l'etude

du nivellement des formes verbales de la troisieme personne du pluriel. A cet

egard, une comparaison avec les recherches de Lefebvre (1982) sur le francais

populaire montrealais et celles de Deshaies (1981) sur le frangais populaire

de la ville de Quebec serait tout a fait propice,
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En résumé, la recherche que nous proposons d'entreprendre ici devrait per-

mettre, en examinant le phfinomane de la simplification structurale, d'fitablir

un parallilisme entre certains aspects de l'ivolution du francais des locuteurs

peu instruits et celui des locuteurs hautement bilingues, perspective intfires-

sante qui soulignerait le caractare plus universel de certains des processus

de simplification que l'on peut dficeler dans les leagues dotees de morphologies

plus ou moins complexes.
26

4.2.2 Reduction stylistique

Nous avons vu qu'au cours de nos recherches sur la variation linguistique

dans le parler des adolescents franco-ontariens, nous avons pu identifier plu-

sieurs variantes non standard qui fitaient des survivances d'fitapes plus ou

moins reculfies du francais (e.g. 1 possessif, sur ou su' 'chez', etc.) mais

qui ne se retrouvaient pas dans le parler des bilingues a dominance anglaise,

ceux-ci ayant fite trop peu exposes au francais en dehors du contexte scolaire,

l'hypothase que le contact linguistique pouvait avoir un effet accfilerateur

sur la disparition de ces formes non standard. Toutefois, telle que formulfis,

l'hypothase supposait que le processus de disparition de ces formes non stan-

dard itait déjà enclenchfi dans le parler des locuteurs a dominance francaise

et a bilinguisme fiquilibrfi, supposition que nous ne pouvions itayer itant

donnd le caractare monogfinfirationnel de l'fichantillon qui a sous-tendu nos

recherches dans le passé. Pour confirmer cette these it est nficessaire

d'avoir recours 1 un fichantillon transversal qui permette une comparaison

interginfirationnelle.

C'est pourquoi nous avons l'intention de reprendre l'fitude du a possessif

sur la base du corpus de langue parlfie de Welland afire de verifier dime part

que cette forme est a nouveau absente du parler des bilingues a dominance

anglaise et d'autre part de voir, en comparant le comportement linguistique

des deux autres groupes de bilingues a travers les generations, st effective-

ment it y a des signes que le *a possessif est en declin, auquel cas l'hypothase

d'un effet accfilfirateur du contact linguistique sur la disparition de cette

forme trouvera toute sa justification. Cependant, it convient de signaler que

nous n'excluons pas la possibilitfi que le contact linguistique puisse exerer

un effet plus fort de catalyse dans la mesure oa l'on arriverait a montrer
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que le a possessif, par exemple, possede une frequence d'emploi quo demeure

stable au fil des generations dans le parler des bilingues a dominance fran-

caise et equilibres, mais dont on ne retrouve pas de traces ou qui est devenu

marginal dans le parler des bilingues a dominance anglaise.

4.2.3 Acceleration d'anciens cas de simplification

Le probleme dont nous voulons traiter a l'interieur de cette section est

essentiellement le meme que celui que nous venons d'exposer dans la section

precidente. Dane notre recherche anterieure realisee a partir d'un echantillon

monoginerationnel d'adolescents, nous avons constate que les bilingues equili-

bres et les bilingues a dominance anglaise faisaient un erploi plus frequent

de l'auxiliaire avoir comme variante de etre que les bilingues a dominance

francaise, d'oti l'hypothese que le contact linguistique pouvait accelerer des

processus de regularisation existent deja depuis longtemps en francais. Encore

une fois, it reste a etayer cette these dans le cadre d'une recherche realisee

a partir de l'echantillon transversal de Welland. Au sujet de ce nivellement

en francais montrealais, Sankoff et Thibault (1980:340) rapportent des faits

qui suggerent que notre hypothese de l'acceleration n'est pas denude de fon-

dement (meme si ces auteurs ne semblent pas souscrire a notre interpretation) :

"Holding constant "years of schooling", we find a slight
tendency for younger speakers to use more avoir, but this
tendency doesn't seem strong enough to indicate a real
change in progress, especially since young people are
spending more and more years in school, an experience
that encourages less use of avoir."

Dans le cadre de notre recherche sur le francais parli a Welland it appartiendra

donc de verifier s'il existe bel et bien une tendance a l'augmentation de l'em-

ploi de la variante avoir dans le parler des jeunes locuteurs a dominance fran-

pi:se par rapport a celui des vieux locuteurs a dominance frenceise et, si tel

est le cas, si cette tendance est encore plus avancee dans le parler des jeunes

locuteurs bilingues equilibres ou a dominance anglaise. Au cas ou l'examen du

parler des locuteurs franco-dominants ne revelerait pas l'existence d'un chan-

gement en cours on pourra verifier l'hypothese d'un effet catalytique du bilin-

guisme (cf. section precedente). Bien entendu, nous examinerons aussi la dis-

tribution de l'auxiliaire avoir (ainsi que celle du a possessif) en fonction de
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l'appartenance sociale et du sexe des locuteurs car itant donna le statut non

standard des deux varian:ns, on peut s'attendre ce que ces deux parametres

aient un 'effet sur leuremploi (cf. Sankoff et Thibault'1980) et meme puissent

interagir avec le niveau de bilinguisme et l'ige.
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CONCLUSION

L'ouvrage de Weinreich (1968) a sans doute eu pour effet de donner le

coup d'envoi a la recherche serieuse sur le bilinguisme et le contact des

langues. I1 faut sioir que Weinreich rompait avec une tradition en linguis-

tique, qui etait !itudier la divergence des langues plutat que leur conver-

gence. Martin. ecrivit dans sa preface de l'ouvrage de Weinreich

"Contact Leeds imitation and imitation breeds linguistic
convergence. L..nguistic divergence rr3ults from recession,
estrangement, 1.dosening of contact. In spite of the efforts
of a few great scholars, like Hugo Schuchardt, linguistic
research has so far favored the study of divergence at the
expense of convergence. It is time the right balance should
be restored."

Se faisant presque l'echo des opinions de Martinet, Haugen (1969) avait

de son cote deplore la lacune de recherches linguistiques sur le bilinguisme

des populations immigrantes aux Etats-Unis, situation qu'il s'efforca de re-

dresser par ses propres travaux comme nous l'avons vu.

Etant donne le nouvel interat porte au bilinguisme et au contact des lan-

gues, it etait tout a fait dans l'ordre des choses que la convergence (ou in-

terference dans la terminologie de Weinreich) occupit la part du lion des pre-

mieres recherches dans ce domaine, comme en font amplewent foi les ouvrages

de Weinreich et de Haugen. Ces ouvrages ont eu le grand merite de defricher

un champ d'investigation encore largement inexploite. Ils ont eclairci des

notions conceptuelles fondamentales telle que interference versus integration.

Ils ont souligne la necessite d'etudier l'influence interlinguistique en fonc-

tion du degre de bilinguisme. Et ils ont formule une serie de questions per-

tinentes a propos de l'emprunt lexical, dont certainesrestent tout a fait

d'actualite (e.g. la controverse entourant l'influence ou non du degre de

bilinguisme sur la prononciation des mots etrangers). I1 faut en savoir gre

a ces deux linguistes d'avoir en quelque sorte jete les bases d'une etude

objective et rcientifique du bilinguisme et de l'influence interlinguistique

qui en decoule.

Cependant, nous croyons que "l'engouement" initial pour l'etude de l'in-

fluence interlinguistique a peut-atre obscurci le fait que le modale contrastif

0%,
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(ou analyse contrastive) est insuffisant pour rendre compte de tous les

changements qui se produisent dans les langues en contact,
27

ne serait-ce

que parce qu'elles ,ontinuent d'avoir leur propre "vie interne" pour repren-

dre une expressira de Haugen. Mais ce n'est pas tant I cette viriti somme

toute trop ividente pour itre occultie que nous faisons allusion, qu'aux chan-

gements qui ont lieu par suite d'une reduction de l'usage de la langue en

contact. En tant que tels ces changements ou plus exactement simplifications

se manifestent d'abord et avant tout dans '.e parler des bilingues qui ne font

plus qu'un usage occasionnel de la langue en contact. Cette prise de conscience

de la nicessite de supplier le modale contrastif par un modale que l'on pourrait

appeler "interniste" s'est manifestie seulement beaucoup plus tard dans les tra-

vaux de Karttunen, de Giacalone Ramat, de Poplack, de Dorian ainsi que dans les

nOtres.

L'etude sociolinguistique du frangais ',aril a Welland continuera d'adop-

ter la double approche contrastive et interniste que suivaient dija nos recher-

ches antirieures sur le frangais parli des adolescents franco-ontariens. A

la diffirence de ces derniares, la recherche sur le frangais ',aril A Welland

s'attaquera au phinomane du changement linguistique interginirationnei et

viendra par lA mime combler une lacune dans le domaine de la recherche socio-

linguistique sur le frangais parli hors Quebec. Nous espirons qoe l'apergu

que nous avons donna des recherches a venir sur le frangais parli a Welland

aura su convaincre le lecteur de l'intirit d'etudier dans une optique socio-

linguistique le frangais parli en Ontario et d'une fagon plus ginirale

le frangais parli hors Quebec. Aussi est-il a souhaiter que de nouvelles

recherches viendront s'inscrire dans le sillage des nOtres.
28
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NOTES

1. Dans la situation de contact qui nous prioccupe, a savoir la ou it y
a transfert d'une langue a une autre, nous prenons pour acquis que c'est
la langue minoritaire qui est en contact avec la langue majoritaire (et
non l'inverse) car seuls les locuteurs de la langue minoritaire se bilin-
guisent. De sorte que, lorsqu'il nous arrivera de faire usage de l'ex-
pression langue en contact au singulier, nous ferons alors refErence a
la langue minoritaire uniquement.

2. Si le transfert linguistique va jusqu'a l'abandon complet de la langue
minoritaire, l'individu ne fait alors plus partie linguistiquement par-
lant de la communauti linguistique minoritaire. Toutefois it demeure
quand meme un objet d'itude intEressant. En effet 11acquisition d'une
langue majoritaire par les transfuges d'une langue minoritaire est une
des questions importantes dont traite la linguistique historique. A ce
sujet cette branche de la linguistique nous enseigne que plus d'une
langue a vu son Evolution inflEchie par suite de son apprentissage en
masse par les locuteurs d'une autre langue (lors de conquetes par ex-
emple; cf. entre autynl'article-synthese de Thomason et Kaufman 1975).

3. Nous avons en notre possession non pas l'idition originale de 1953
(publiee par le Linguistic Circle of New York) mais la sixiame edition
de 1968. Vest donc a la reldition que nous renvoyons dans le texte.

4. La copie dont nous disposons est une reidition de l'ouvrage original
de 1953 qui parut a l'University of Pennsylvania Press (Philadelphie).

5. Pour des renseignements d'ordre sociohistorique sur la communaute porto-
ricaine de New York, voir l'article de Hoffman (1971).

6. Il ressort de cette discussion que l'expression "changement linguistique"

tirerait profit d'une difinition plus precise en ce qui a trait aux
communautis bilingues en voie de transfert linguistique voire meme
d'extinction.

7. Ce remplacement n'est pas sans rappeler la tendance du fransais cana-
dien a reprendre les substantifs feminins pluriels par le pronom mascu-
lin /i/ (e.g. i' sont pas encore parties, les femmes).

8. Le recours aux emprunts gratuits s'inscrit a l'interieur d'un ensemble
plus large de comportements linguistiques qui sont la marque des bilin-
gues equilibris, y inclus notamment l'alternance de code et les jeux de
mots bilingues (cf. Mougeon et al. 1984).

9. Il est a remarquer que la disparition des variantes archaYques non stan-
dard Equivaut elle aussi a un aplanissement des indices linguistiques
de stratification sociale, a la diffirence pras que dans ce cas-ci
l'aplanissement prend la forme d'une plus grande standardisation.

10. On pourra aussi consulter avec profit la section 2 de la these de
Schneiderman (1975) et, pour ce qui est de l'Education en langue fran-
seise (cf. plus loin), la partie I du rapport prepari par le Conseil sco-
laire de Welland pour la Commission royale d'ensuete stir le bilinguisme
et le biculturalisme (196W), dont Marc-Yvain Giroux (surintendant des
icoles) nous a aimablement prite copie.
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11. C'est la reputation des tisserands canadiens-frangais qui leur a valu

ce recrutement.

12. En general la fondation d'une paroisse catholique frangaise suivait
d'assez pres une augmentation appreciable de la population canadienne-
frangaise (Vallieres et Villemure 1981:21).

13. Promulgug en 1912, ce reglement faisait de l'anglais l'unique langue

d'enseignement dans les gcoles de l'Ontario.

14. Nous allons voir plus loin qu'il ne faut pas s'illusionner sur le rale
que peut jouer l'gcole dans le maintien du frangais a Welland. Les

francophones sont d'ailleurs divisgs sur cette question. L'enqugte de

Mougeon (1977a) a rgvglg ce qu'gtaient leurs attentes en matiere d'gdu-
cation : environ 50Z des parents se sont dits en faveur d'une education

bilingue pour leurs enfants.

15. Nous rappelons que les recenseurs definissent la langue maternelle comme
la premiere langue apprise et toujours comprise par le recensg. Il est

clair que cette definition souffre d'imprgcision dans la mesure ou elle
n'exclut pas la possibilitg que la langue maternelle ne soit plus parlge

par le recensg, l'intgrgt de la question sur la langue d'usage

(cf. plus bas).

16. A vrai dire nous ne pouvons affirmer que l'abandon du francais au foyer
se fait en faveur de l'anglais (cf. Vallieres et Villemure 1981:23 qui
font la mgme mise en garde), mais la situation dgmolinguistique de Welland
gtant ce qu'elle est, on est en droit de supposer que c'est presque tou-
jours sinon toujours le cas.

17. Avec cette difference, cependant, que le taux d'abandon du frangais au
foyer par les francophones de Welland (34%) est moans glevg que ne le
laisserait presager leur force dgmographique (16% de la population).

En effet, les francophones de North Bay ont une force dgmographique
ggale, pourtant leur taux d'abandon du frangais a la maison est suprieur
de 8%, se chiffrant 1 42%. En fait, le taux d'abandon du frangais au
foyer par les francophones de Welland se rapproche plus de celui des
francophones de Cornwall (29%) malgrg la force dgmographique deux fois

supgrieure de ces derniers. I1 semblerait donc que les francophones de
Welland urgsistent" comparativement mieux a l'assimilation 1 la majoritg

anglophone. Il faut probablement chercher une explication du taux
"anormalement" glevg de maintien du frangais 1 la maison chez les fran-

cophones de Welland dans l'histoire de lc emigration comme font fait

Mougeon et al. (1982:21). Contrairement a ceux de North Bay, les fran-

cophones de Welland ont regu un apport important de nouveaux arrives du
Quebec pendant et peu apres la deuxieme guerre mondiale comme nous l'avons
vu prgcgdemment. Cet influx assez recent de Quebecois a Welland (d'ori-

gine rurale pour la plupart et donc ne connaissant pas l'anglais) a sans
doute eu pour effet de retarder le processus de l'assimilation. II n'en

demeure pas moans que le taux d'abandon du frangais a la maison reste

elevg a Welland.

18. Le lecteur intgressg pourra poursuivre cette question s'il le desire en
se reportant entre autres a l'article de Mougeon et Canale (1979).
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19. Disons quelques mots au sujet des rgponses du type "parfois". Etant

donne que le questionnaire n'offrait que trois options : "toujours",
"parfois" et "jamais", it nous est impossible de savoir comment les
sujets ont interprfte "parfois" (des fois, souvent ou autant le frangais

que. l'anglais?). Quoi 4u'il en soit, on est sur que les reponses du
.ype "parfois" indiquent un usage des deux langues et c'est cela qui
nous importe ici. Rappelons que le questionnaire n'a pas 6t1 confec-
tionn6 par Mougeon et Canale mais par le vice-principal d'une des
ecoles 616mentaires de Welland qui l'avait distribui dans .,on 6cole.
Bien que Mougeon et Canale eussent prgfere fabriquer leur propre ques-
tionnaire afin d'y inclure des questions plus precises sur la frequence
d'utilisation du frangais par les 'eaves et leurs parents, ils decidarent
de le distribuer dans sa forme originale dans les autres 6coles alemen-
taires afin d'obtenir des donnges comparables.

20. Mambiguit6 qui plane sur Minterprgtation a donner aux risultats sur
l'usage linguistique des jeunes 61aves francophones avec leurs parents
(transfert linguistique ou bilinguisme stable?) ressemble de 7.agon

itonnante au problame analogue rencontr6 par Poplack (1983). Pour sa
part elle etait fondge 1 arguer que les jeunes Portoricains de New York
se bilinguisaient sans pour autant s'assimiler.

21. La recherche qu'a menge Robertson (1980) sur la communaute francophone
de Niagara Falls (Ontario) a r6v616 aussi que les mariages exogames et
la pression du groupe des pairs sur les jeunes francophones 6taient
les deux principaux moteurs de l'assimilation "anguistique de la popu-
lation canadienne-frangaise.

22. Ont eta' considergs comme appartenant a la classe supgrieure les personnes

qui exergaient une profession libgrale (e.g. mgdecins, avocats, etc.),
etaient dans l'enseignement (e.g. principaux, professeurs, etc.) ou pro-
prietaires de gros commerces. Les employes de bureau, les petits com-
mergants, les artisans a leur compte, les contre-maitres, etc. ont 'eta'

ranges dans la classe moyenne. Quant aux autres personnes (essentielle-
ment des ouvriers spdcialisgs ou non), elles ont 'eta regroupees dans la
classe ouvriare. Pour les femmes sans profession, c'est la profession
du marl qui fut pris en compte. Les retraita's ont 6t6 classgs en fonc-
tion de la profession qu'ils exergaient auparavant. Mgventail complet
des professions dans chaque classe sociale est comme suit :
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Clasocialessses
Types d'occupation

Superieure
(15 actifs,

2 retraites)

Professions libirales Enseignement Gros commerce

3 medecins 2 principaux
4 professeurs
6 instituteurs

(-trices)

1 assureur
1 proprietaire-

gerant

Moyenne
(16 actifs,

6 retraites)

Employes Petit A:ents de Artisans a Divers
de bureau commerce maItrise leur compte

4 employes 7 petits 4 contre-
de bureau commer- maItres

1 aide- cants
comptable

2 barbiers 1 typo-
1 garagiste graphe
1 plombier 1 garde-

malade

Ouvriere
(17 actifs,

2 retraites)

Ouvriers Divers

4 ouvriers de la metallurgie
4 ouvriers du textile
2 ouvriers de la construction
1 ouvrier ilectricien
1 ouvrier plombier
1 ouvrier soudeur
1 ouvrier de chaIne d'assemblage

1 chauffeur de taxi
3 machinistes
1 commis de magasin

23. La presence de ces quatre locuteurs dans l'echantillon des jeunes eat
due au fait que celui-ci fut recueilli initialement dans le cadre

d'une etude a caractere Sducatif qui, si elle tenait compte du sexe,
de l'age et des origines sociales des eleves, n'avait pas de raison
d'exclure certains eleves sur la base de leur lieu de naissance ou
de la langue maternelle de leurs parents.

24. Il s'agit d'une mesure globale des aptitudes en frangais calculee a
partir de quatre questions differentes sur la capacite de parler, com-
prendre, ecrire et lire 'e frangais par rapport a l'anglais (cf. ques-
tionnaire en Annexe A).

25. Les equivalents frangais des emprunts a l'anglais listes dans le lexique

de Seauchemin, Martel et Theoret figurent sans doute dans la section
sur le vocabulaire general, mais leur reperage n'est pas sans poser des
difficultes etant donne l'absence de tout contexte linguistique (e.g.
le mot patron qui peut avoir 'kg employe comme variante de boss ou de
pattern).
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26. Dans un ordre d'idie plus general, la simplification structurale Stant
une caracteristique notoire du langage enfantin, on pourrait s'enquirir
de la possibiliti que certaines simplifications tirent carrement leur
origine de l'acquisition (cf. I ce sujet Mougeon, Beniak et Valois 1984).
Si l'on se voulait encore plus ambitieux, I l'instar de Chaudenson
(1979:79) on pourrait ticher d'integrer ou d'unifier en une seule theorie
les faits de simplification observables dans diverses varietes du fran-
gais caractirisies par un affaiblissement ou une absence de contraintes
normatives : le frangais regional (en contact ou non), le frangais creole,
le francais populaire et le frangais enfantin. Le but ultime serait
d'arriver a degager les tendances evolutives naturelles du frangais
(Chaudenson 1983). On pourrait meme envisager d'etendre la comparaison
au francais langue seconde ou etranOre (cf. Kenemer 1982).

27. De la meme fags:in, l'analyse contrastive s'est averie insuffisante pour
expliquer toutes les difficultes rencontrees par des eleves apprenant
une deuxceme langue (Py 1984).

28. C'est déjà chose faite puisque notre colregue Shana Poplack vient d'enta-
mer un projet de recherche sociolinguistique prometteur sur le frangais
parle dans la region d'Ottawa-Hull (cf. Poplack a paraItre).
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1. Questions generales:

1.1 Lieu de naissance de la personne interropie. Si elle
repond Welland, preciser (Crowland, Thorold, Pelham, Humber-
stone, Welland).

1.2 Depuis combien de temps vit-elle a Welland?

1.3 Date de naissance de la personne interrogee.

1.4 Lieu de naissance des parents.

1.5 Lieu de naissance des grand-parents (cote paternel et maternel).

1.6 Lieu de' naissance des premiers ancetres.

1.7 Nombre d'annees passees a l'ecole par la personne interrogee.

1.8 Dans quelle(s) ecole(s), (nom et endroit)?

1.9 Dans quelle(s) langue(s) la personne interrogee a-t-elle ete
eduque,7, 'lea's cette(ces) ecole(s)? (Proc4der ecole par ecole.)

1.10 Le chef de famine est-il locataire ou proprietaire du
logement?

1.1J. Quelle est l'occupation presente de la personne interrogee?

1.12 Quelle est l'occupation presente du maxi (si la personne inter-
rog4e est mariee)?

1.13 La personne interrogee a-t-elle eu d'autres occupations?
Lesquelles?

2. Questions ouvertes:

Le travail et la vie cuotidienne

2.1 Demander au sujet de raconter pourquoi la famine est venue
s' installer a Welland.

2.2 Demander au sujet si son travail lui plait ou lui deplait,
et pourquoi.
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2.3 Demander au sujet auelle occupation it aimerait avoir s'il
ne faisait pas le travail qu'il fait presentement.

2.4 Demander au sujet ce qu'il pense du fair, que de plus en plus
de femmes mariees travaillent aujourd'hui.

2.5 Demander au sujet s'il pense que la crise de l'energie va
obliger les gens a acheter des voitures plus petites.
Va-t-il acheter une voiture plus petite quandii changera
la sienne?

2.6 Sauve-t-il de .'energie 1 la maison (en baissant le chauffage,
en ferment les lumieres, ...)?

2.7 Demander -a sujet si la pollution est particulierement
mauvaise dans le quartier oU it habite?

2.8 Comment pense-t-il qu'il faudrait ameliorer la situation 1
Welland?

Le, temPs passe

2.9 Le sujet se souvient it du temps des poeles a bois, des
lampes huile et des Flacieres? Peut-il raconter comment
les guns vivaient a cette époque?

2.10 Faire parlor le sujet sur la mode vestimentaire du temps
passé. Comment eteit-il(elle) habille(e)?

2.11 Faire parler le sujet sur les jeux et les jouets de sa
jeunesse; les veillees et les reveillons 1 la maison avant
la tel6vision. Recevait-il des cadeaux h Noel?
Lesquels?

2.12 Se souvient-il d'une fete de famine particulierement sloe-
ciale? Si oui, qu'il la raconte.

2.13 Demander au sujet s'il pense que, dans le temps passe, les
gens etaient plus croyants, s'ils allaient plus 1 l'eglise,
et pourquoi.

2.14 Pense-t-41 que les relations entre les catholiques et les
protestants ont change? Expliquer les chen;;ements.

2.15 Demanuer au sujet s'il pence que les pretres ont change;
s'il pense que les nretres devraient se marier.

BEST CUM AVAILABLE
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2.16 Demander au sujet ouels articles ( nourriture, litements, Doi.),
selon lui, ont augmente le plus durant les dernieres annees.
Y a-t-il des choses qu'il n'achete plus ou qu'il achete moins
souvent, parce qu'elles sont devenues trap cheres?

2.17 A-t-il constate que la qualite des objets manufactures et de
la nourriture est devenue moins bonne qu'avant?

Les loisirs

2.18 Demander au sujet de raconter comment il occupe son temps
libre, ses soirees, le samedi, le dimanche.

2.19 Demander au sujet de raconter comment il a passe la der-
niere fin de semaine.

2.20 Demander au sujet de raconter comment il a passe ses der-
nieres vacances (Pete.

Z.21 Comment va-t-il occuper ses prochaines vacances d'ete?

2.22 Demander au sujet ce qu'il ferait s'il avait plus de temps
libre (2 heures supplementaires par jour par exemple).

L'education

2.23 Demander au sujet si, selon lui, les enfants apprennent e
l'ecole ce oui leur sera necessaire plus bard quand ils
seront adultes.

2.24 Demander au sujet pourquoi certains enfants reussissent
rnieux que d'autres e l'ecole.

Divers

2.25 Demander au sujet s'il se plait e Welland et pourquoi.

2.26 Ainerait -il vivre ailleurs: e Toronto, au Quebec, ailleurs?
Pourquoi?

2.27 Demander au sujet de raconter le(s) moment(s) de sa vie qui
lui ont cause une tres grande frayeur, le(s) moment(s) oil il
a cru sa derniere heure arrivee, par exemple un accident,
un incendie, dont il a ete temoin.
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3. Aptitudes et usage linguistique

3.1 Comprenez-vous l'anglais mal? assez bien? bien? tres bien?

3.2 Lisez-vous l'anglais mal? assez bien? bien? tres bien?

3.3 Parlez-vous l'anglais mal? assez bien? bien? tres bien?

3.4 Ecrivez-vous l'anglais mal? assez bien? bien? tres bien?

3.5 Comprenez-vous mieux le frangais que l'anglais?

3.6 Lisez-vous mieux le frangais que l'anrlais?

3.7 Parlez-vous mieux le frangais que l'anglais?

3.8 Ecrivez-vous mieux le frangais que l'anglais?

3.9 Est-ce que votre epoux (ou epouse) comprend l'anglais mal?
assez bien? bien? tres bien?

3.10 Est-ce que votre epoux (ou epouse) lit l'anglais mal?
assez bien? bien? tres bien?

3.11 Est-ce que votre epoux (ou epouse) parle l'anglais mal?
assez bien? bien? tres bien?

3.12 Est-ce que votre epoux (ou epouse) ecrit l'anglais mal?
assez bien? bien? tres bien?

3.13 Est-ce que votre epoux (ou epouse) comprend mieux le frangais
que l'anglais?

3.14 Est-ce que votre epoux (ou epouse) lit mieux le frangais
que l'anglais?

3.15 rst -ce que votre epoux (ou epouse) parle mieux le frangais
que l'anglais?

3.16 Est-ce que votre epoux (ou epouse) ecrit mieux le frangais
que l'anglais?

3,17 Quel est le nom de jeune fille de l'epouse de la personne
interrogee, ou le nom de jeune fille de la personne interrogee?

3.18 Parlez-vous anglais dans votre travail? Si oui avec qui
(employes du meme rang, contremaltres, patrons,...)?

3.19 Parlez-vous le francais dans votre travail? Si oui avec qui
(employes du mime rang, contremaitres, patrons,...)?

3.20 La personne interrogee ecoute-t-elle la radio frangaise a la
maison? Si oui, tout le temps? souvent? de temps a autre?
rarement?
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3.21 Quels programmes frangais ecoute la personne interrogee?
Expliquer les preferences.

3.22 Y a-t-il dtautres rnembres de la famine qui ecoutent la
radio frangaise? Qui?

3.23 Est-ce que la personne interrogee regarde la television
anglaise 'a la maison?

3.24 Est-ce que la personne interrogee regarde le canal 25 a la
maison? Si oui, tout le temps? souvent? de temps a autre?
rarement?

3.25 Quels Programmes francais regarde-t-elle? Regarde-t-elle
le hockey en frangais?

3.26 Quel(s) journal(aux) quotidien(s) lisez-vous?

3.27 Quel(s) journal(aux) hebdomadaire(s) lisez-vous?

3.28 Lisez-vous "Courrier Sud"?

3.29 En quelle(s) langue(s) (anglais, frangais) le mari parle-t-il
sa femme? Sill utilise les deux langues, laquelle des deux

langues utilise-t-il le plus?

3.30 En quelle(s) lan-ue(s) (anglais, francais) la femme parle-t-elle
a son marl? Si elle utilise les deux langues, laquelle des deux
lan;ues utilise-t-elle le plus?

3.31 Combien d'enfants habitent 'a la maison?

3.32 Quel est lttige des enfants?

3.33 Stil y a des enfants, lesquels vont 'a l'ecole? A quelle(s)
ecole(s)?

3.34 En auelle(s) langue(s) (anglais, frangais) le pere parle-t-il
le plus souvent aux enfants?

3.35 Est-ce que ctest pareil pour tous les enfants?

3.36 En ouelle(s) langue(s) (anglais, frangais) les enfants
parlent-ils le plus souvent au pere?

3.37 Est-ce que ctest pareil pour tous les enfants?

3.38 En quelle(s) lan7ue(s) (anglais, frangais) la mere parle-t-elle
le plus souvent aux enfants?

3.39 Est-ce que ctest pareil pour tous les enfants?

3.40 En auelle(s) langue(s) (anglais, frangais) 1ps enfants
parient-ils le plus souvent h la mere?
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3.41 Est-ce que c'est pareil pour tous les enfants?

3.42 A quelle paroisse va la personne interrogce?

3.43 Est-ce que vous magasinez dans les magasins de Welland oU
l'on parle francais, tout le temps? souvent? de temps e
autre? rarement?

3.44 Quel est le docteur de la famille?

4. Questions linguistiques:

4.1 Est-ce ou'on vous reconnalt e votre parier come francophone
de 1'Ontario lorsque vous voyagez e l'ext,:rieur de 1'Ontario
(e.g. au Quebec, 'a Kontreal)?

4.2 Pens,:7-vous qu'il y a des differences entre les parlers des
frarcophones du Sud de l'Ontario (Toronto, Windsor, Welland) ,
des francophones de 1'Est de l'Ontario (Ottawa, Cornwall),
et des francophones du Mord de 1'Ontario (Sudbury, North Bay,
Timmins)? Quelles sont ces differences, quoi reccnnatt-on
les francophones de ces differences regions?

4.3 Est-ce oue les franconhones du Quebec narlent de la mame
maniere oue les franconhones de l'Ontario? Quelles sont les
differences? Donner des exernples.

4.4 Due nersez-vous du joual? Est-ce qu'on neut en donner une
definition? Qui parle joual?

L.5 Pourouci d'apres vous la plupart des frangais de Welland sont
bilingues?

4.6 Pourouoi d'apres vous les anglais de Wel] snd ne sont gene-
ralement pas bilingues?

4.7 Est-ce ou'il est possible de trouver du travail e Welland
quand on parle seulement le frangais?

4.8 Pourquoi d'apres vous les enseignes des marasins sont surtout
redigees en anglais e Welland?

4.9 Quand vous voulez :border un inconnu e Wellard, est-ce que vous
lui parlez en frangais?

4.10 Pourquoi d'aprbs vous les jeunes frpngais e Welland parlent
souver.t anglais quand ils sont ensemble?
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ANNEXE B

LES QUESTIONS DE L'ENTREVUE AVEC LES ADOLESCENTS

1. Questions m'nerales:

1.1 Lieu de naissance dela personne

1.2 Depuis combien de temps vit-il 'a Welland?

1.3 Date de naissance de la personne interrogee.

1.4 Lieu de naissance des parents.

1.5 Dans quelle(s) ecole(s), (nom et endrnit) la personne inter-
rogee a-t-elle etudiee?

1.6 Dana quell..-(s) lanpue(s) la personne interrogee a-t-elle ete
eduquee dans cette(ces) ecole(s)? (Proceder ecole par ocole.)

2. Questions ouvertes:

Les loisirs

2.1 Que Pais -tu l'apres-midi anrs liecole oc le soir?

2.2 Que Pais -tu pendant les fins de seuiairie?

213 Quias-tu fait pendant les vacances 1'et6 .;ernier? Quel
ete le meilleur moment de tes vacances Wete? Raconte un peu.

2.4 Qu'est-ce que tu vas faire pendant les vacances cot eta:?

2.5 Est-ce que tu lis des livrps? (Si oui, quel genre de livres?)

2.b Est-ce que tu vas ail cinema? Quel genre de film prenres-tu?

2.7 Quelle sorts diemission de tele preferes-tu?

2.8 Quels sons tes sports, jeux, prefAres?

2.9 Oil et quand les pratiwis-tu?

2.10 Pourrais-tu raconter le moment de ta vie oil tu as eu ta plus
grande peur?
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.11 Si LI) evil:, plus do temps libre chaque jour (2 ou 3 heures en
plus) que ferais-tu?

2.12 Si tu avni s la possibility de voyager ?; L'etranger, ou
aimerais-tu aller? Pourquoi? Qu.), ferais-tu?

L'avonir

2.13 Est-ce que tu sais dej'a anel metier tu vcux faire plus tard?

2.14 Si oui, lequel? Pourquoi?

2.15 Plus tard, penses-tu rester 'a delland ou Wen quitter cette
ville? Pourquoi?

L'6cole

2.16 Y a-t-il des matieres qui tlinteressent plus que d'autres?
Si oui, lesouelles? Pourquoi?

2.17 Les relations entre les professeurs et los eleves sont-elles
bonnes a 1'6cole?

2.18 Pourrais-tu raconter un bon tour joue AU nrornsseur ou a un
copain par les eleves de ta ciasse cette annee ou les annees
passees?

Relations avec les parents

2.19 On eon state que beaucoup de jeunes ne s'ontendent pas toujours
tres bien avec 1Purs parents. Pourquoi 'a ton avis?

2.20 Est-ce quo tu penses que c'est les parent:- oui ne laissent
pas les enfants assez libres de faire ce iu'ils veulent?

2.21 Est-ce nue clest parce que les enfants no parlont pas assez
avec leurs parents?

Relitions entre jeunes

2.22 Avec les camaades de ton ige, quell sonu 10J Ju,jets dont volts
parlez le plus souvent?

Questions 71 poser obligatoiroment:

2.23 Est-ce que les frnnconhorws du Ou6bec ozirlooL de Li rwlme manire
qu:= is frmicophonns de l'Untario? A quoi rconnalt-on les frau-
conhones du Quebec? Peu7-tu donner des dirf6rences?

2.24 Out% ponson-tu du joull? Est-ce que tu n.?ux Bonner une d(-fini-
tion? Qui prtrle joual?, 4
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3. Anti Ludes et usage linguistinme

3.1 Comprends-tu l'anglais mal? assez bien? bien? tres bien?

3.2 Lis-tu ltanplais mal? assez bien? hi en? tres bien?

3.3 Par? es -tu itanglais ma]? assez birsn? bien? tres bien?

3.4 Ecrls -tu lianglais mal? assez bien? bien? tres bien?

3.5 Comprends-tu mieux le frangais que lianglais?

3.6 Lis-tu mieux le frangais que lianplais?

3.7 Parles-tu mieux le frangais que

3.8 Ecris-tu mieux le frangais que lianrlais?

3.9 Ecoutes-tu la radio francaise h la maison? Si oui,
tout le temps? souvent? de temps a autre? raremcnt?

3.10 Quels programmes frangais ocoutes-tu? Explinuer IPS pr4ferences.

3.11 Est-ce qt4P les autres membres de ta famille ecoutent la radio
frangaise? Si oui, qui?

3.12 Est-ce to rogardes le canal 25 h la maison? Si oui , tout le
temps? souvent? de temps a autre? rarement?

3.13 Quels prm;rammes francais regardes-tu? Regaraes-tu le hockey
en frangais? Expliquer les preferences.

3.14 Est-ce que ton pere parle francais?

3.15 Est-ce que ta mere parle frangais?

3.16 En nuelle(s) langue(s) frangais) est-ce due ton pere
to parle le plus souvent?

3.1.7 En nuelle(s) langue(s) (antrjxis, frnngais) est-ce nue tu parles
le plus souvent h ton phre?

3.18 En nuolle( :;) Inuppo(s) rrnugnis) OSG-00 0110 ta mere
to parl'. lc plus souvent?

3.19 En ,nielle(s) langue(s) franca is) est-cc clue tu parles
le plus souvent a ta mere?

3.20 Est-ce que tu as des frhres et des sonars? Combien?
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3.21 En nuelle(s) Langue(s) (annals, Francais) parles-tu avec
eux? Si tu utilises les deux langues, laquelle des deux
utilises-tu le plus?

3.22 En quelle(s) langue(s) (anglais, frangais) paries-tu avec
tes amis 'a la maison? Si tu utilises les deux langues, laquelle
des deux utilises-tu le plus?

3.23 En queJle(s) langue(s) (angi(4s, frangais) pear' -es -tu avec
tes amis en riehors de la maisan? Si tu utilises les deux
longues, lanuelle des deux utilises-tu le plus?

4. Les auestions linguistinues

4.1 Pourgluoi d'anres toi la plupart des franca:s de Welland sont
bil inguos?

4.2 Pourauoi d'apres toi les anglophones de Weiland sont
bilingues?

4.3 Est-ce nu'ii est possible de trruvcr du travail
quand on ne pnrle clue le francais seulement?

4.4 Pourrn.oi d'aprZ.s toi les rthreignes des mg:I.:ins sont surtc'ut
redi4es en anglais Welland?

4.5 Quand tu veux aborder un inconnu est-ce que tu
lui parles en Francais?

4.6 Pourouoi a'.v,res toi a Welland ler. je!nes Lrangais narient
souvent anglas quand is sont ensemble? Qu'en penses-tu?

4.7 P:St-t:0 nue tu ponses que la facon dont on anorend
l'kole est efficace? Explique ta reponse.

4.8 :.st-ce nue tu ponses que la facon d')nt on apprenu le francais
l'ecole est efficace? Explique ta r6ponse.
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